
Digitized by Google 




Digitized by Google 



LA RENCONTRE 

* 

A JJ 

GARIGLIANO. 




uiyiii^ca by Google 




Digitized by Gopgle 




Digitized by Google 



\ 



LA RENCONTRE 

AU GARIGLIANO 

o 

LES QUATRE "femmes. 

I . 

Traduit de V Allemand de Bazile Ram" 

* 

)dohr y par Isabelle de Montoi.iev , 
auteur de Caroline de Lichtfield et 
traducteur des Tableaux ^ de Fà^ 
vfdlle\ 



Ia détermination d'un bonheur terrestre , 
qui convienne à tous les honidies, est im* 
possible. Chacun doit chercher celui qui 
convient le mieux, à son ca^ctère et à 
ses circonstances eitérieurefi! « 



A P A R I S, 

Chez Debrat , Libraire y place duMiuée 
central des Arts , n^, 9, 



Digiiized by Google 



1 



/ r 



1 ^ 



•M, 



/ 




• 

Digitized by Google 



PRÉFACE 

DU TRADUCTEUR» 



Cet Ouvrage est tiré d'un Recueil 
de Contes Moraux , publié en 1799*^ 
par M. Bazile dë Ranidobr. Il dit > 
dans la préface de ses Contes , que 
ce qui lui a donné l'idée de celui-ci , 
est la lecture d'un ouvrage de M» 
Hunïp, intitulé : Les quatre Philo- 
sophes ^ dont il n'a pas été entière*» 
me^it satisfait. 

Ybici comment M. Hume lui*» 
• même s^exprime dans une note au 
bas de son Epicurien. . 

a, I>'inlention de ces essais n'est 

> pas tant d'expliquer les opinion» 

> des différentes sectes de philoso- 



6 PRÉFACE. 

> phes, que d*iexprimer les sentîmens 
}^ entre lesquels les hommes se par- 
» tagent naturellement , et les di- 
^ verses idées qu'ils se forment sur Ïsl 
^ vie humaine et sur le bonheur. J'ai 

donné à ces quatre sectes de rai* 

> sonneurs le nom des sectes de phi* 

> losophie ancienne avec lesquelles 
y> elles ont le plus d*âffînité. 

« C'est donc VEpicurieriy ou celui 
>> qui rëcherche le luxe et le plaisir» 

> Le Stoïcien j ouU'hpmme actif 
)^ et vertueux» 

. Le Platonicien , ou l!homme 
» contemplatif et . d'une dévotign 
y métaphysique. 

» Et enfin - le Sceptique , ou 

> l'homme qui doute de tout.» ' 

On voit que M» de. . Bai 
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PRÉFACE. 7 

dans $es trois premières femmes , a 
gaivi la marche des trois premiers 
philosophes de M. Hume j mais il 
n'a pas cru que le scepticisme' fût ni 
bienséant ni vraisemblable chez une 
femme» Ce sexe aimant et sensiblie*». 
dit - il . dans sa préface , ne peut iû> 
chercher ni trouver spu bonheur dant^ 
le doutent 

■ « - * * 

II a donc placé Cordelia ^ la qua-- 
frième de ses héroïnes. ^ dans une 
sphère d^exaltation plus élevée que 
les trois précédentes j au ^Ueu d'une 
sceptique j il en a fait une chré^ 
tienne* Il lui a donné i\p bonheur 
plus pur ^ plus à l'abri des é véne- 
meuà €t des épreuves de la vie 3 en 
un mot, une dévotion réelle et mys- 
tique. Il a mis en parallèle daus^ 



I 

s PRÉFACE. 

l'histoire dlmagina et dans celle.de 
Gordelia , deux espèces d'erriUou-. 
«içLsme , récole de Platon et e^e dé 
Ziiz^ndoff^ ! : ' ; 

» , . . . . . J 

Chacun des deux auteurs a suivi 

• — 

son penchant. Hume , qui éloit émi- 
nemment douteur^ a sacrifié au scep^ 
lîque ses^' trois autres philosophes»' 
M. de Ramdohr a voulu que I» 
femme chrétienne^ inêpie avec quel- 
qu'excentricité ^ fut plus compUte- 
mçnt heureuse que celles qui ont 
embrassé d'^jutres opinions et suivi 
des routes diâ'érentes» - 

a » 

Nos lecteurs et sur-tout nos lec- 

triées n'hésiteront pas , je pense , à 
préférer le philosophe Allemand au 
profond raisonneur . Anglais. .Qui 
çsl-ce qui pourrait prouver son boa- 



E K É F A C E: ^ 

heur dans le doute et vouloir passer 
sa vie dans la triste indifférence et' 
dans rirrésolution? 

M. de Hamdohr ayant peint les ^ 
femmes ( telles toutefois qu'il les a 
vues ) a dû croire qu'il serait lu 
par elles ; c'est pourquoi^ sans doute^ 
il a voulu mettre en action ces quatre 
systèmes , et il en a fait autant de 
petits romans y dont il a peut/ être 
connu les originaux. 

C'est aujourd'hui le genre qu'il 
faut prendre presqu'exclusivement 
' pour être lu , et je n'aurais peut- 
être pas traduit ce morceau , si Tau* 

teur s'était borné , à disserter philo* 
sophiquement ses quatre systèmes. 

J'ai cru devoir retrancher du titre 
ce mot de système , qui ne convient 
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plus, dès qu^e ce sont, des femmes 
qu'on met en scène. On ne leur per- 
met pasd'avoir un système. U paraît > 
d'ailleurs que celui des Iiéroïnes de 
M. de Ramdolir e^t la conséquence 
de leur manière de sentir et des eir- 
constances où elles se trouvent , plu* 
tôt que le résultat suivi de leurs rai«^ 
«onnemens. 



LA RENCONTRE 

AU GARIGLIANÔ 

o u 

• LES QUATRE FEMMES. ' 

Xi'AKi79. je reyenais de Naples-àRome 
dans Tarrière-saison , lorisque je trouvai le 
Garigliano si enflé , qu'il fut impossible 
de le traverser; je fus donc oblige de m'ar- 
réter pendant quelques jours dans la célè- 
bre ville de Minturne qui n'est plus aujour- 
d'hui que Scaffa di Garigliano, et dans une 
auberge que le froid , la saleté et lamau* 
vaise chère tendent çgalçmen^ insuppor- 
table ; je partageais mon infortune avec 
deux voyageurs. L'un , prince Russe , 
colonel et chambellan de sa souveraine , 
l'autocrate de toutes les Kussies , avaijt 
au pltts vingt-dnq. ans ; mais deux années ' 
de séjour à Paris et quelques semaines 
À INaples rivaient vieilli av$ini le tems^ 
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il n'&vait tu en Italie que des caiita<<' 
. uices oa d€3 danseuses de TOpéra ; et , 
. comme celles de France lui paraissaient 
plus jolies et plus séduisantes, il se hâtait * 
d'y retoiumer : il avait avec lui un de 
ces .parasites de Paris , qu on appe* 
lait alors monsieur Tabbé ; son emploi 
était de désennuyer ^on altesse Russe , 
ou de faire au moins tout ce. qu'il pouvait 
pour cela: celte fois il essayait d'y réus- 
sir en lisant ou déclamant quelc|acs con- 
tes licencieux du Parnasse Français. Le . 
tems était froid el humide , nous deman- 
dâmes du feu, on essaya d'en allumer 
dans une de ces immenses cheminées Ita*^ 
tiennes , placée dans le hangard que 
rhôie appelait une chambre \ le bojs était 
verd; au lieu de feu nous eûmes une 
horrible fumée , à laquelle le froid était 
mille fois préférable. 

Le prince et Tabbé se répandirent en 
injures contre les auberges et les auber- 

■ 

pistes d^Iulie : j'aurais volontiers fait cho» 
rus 9vec eux j mais ^éprouvais que la 
société des deux voyageurs était plus in- 
supportable 

• 4 
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AU G A H I G L 1 A If O*- l3 ' 

supportable encore que le froid y la pluie- 
et la fumée. On éteignit le feu : le prince * 
se balançant sur sa chaise , sôn bonnet de 
nuit enfoncé sur les yeux y donnait au 
diable ritalie et les Italiens ; Tabbé ap- 
plaudissait et disait quHl était absohim<înt 
impossible de vivre ailleurs qu'à Paris . . 
je voulus essayer de donner un autre ; 
tour à là conversation ^ et j 'entamai la po- 
li^tique ; je parlai de l'auguste et puis-i 
santé Catherine , de la manière dont elle 
gouvernait sesimnieuscsctuts , de ses vas- 
tes projets sur la porte Ottomane ; ces 
messieurs ne répondirent rien. Enfin le 
prince me dit en baillant : « Il me paraît, 
» mcmsieur^ que vous âves de profondes 
» connaissances en politique , je suis des* 
» line par mes parens à la carrière diplo-» 
» matique , on Aie fait voyager pour 
» m'instruiire sur lès différens gouverne*^ 
a mens de 1 Europj , le ciel sait que je 
» ne remarque que^s jolies femmes , et 
» que je connais tout aussi p^u les gou^ 
» vernemens étrangers que celui de mon, 
j> pays. Vous qui les connaissez si bien , 
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» faites moi la grâce de më dire comment 
» je pourrais m'y prendre pour devenir 
» un profond politir£ue, sans mourir d'en- 
» nui. LVbbé m'évita la peine de répon-' 
dre : il faut, dil-il , étudier le grand Cor- 
noille j c est dans ses tragédies que vous 
trouverez la qtiintesceiïCe de la politique , 
et tout de suite il commença à déclamer 
avec beaucoup d'emphase quelques scè- 
nes de Ginna : je ne sais si je dois en accu- 
ser mon mauvais goût , ou lliabitude, ou 
je ne sais quelle autre cause -y mais je 
n^ai jamais pu m'accoutumcr à- la poésie 
des Français, non plus qu'à leur ma- 
nière de déclamer la tràgédie f ces vers 
Alexandrins qui tombent toujours deux 
à deux avec leur rime obligée , cette 
manière affectée de les réciter , ce ton 
cadencé , cette démarche mesurée y lair 
imposant et majestueux que se donnent 
les acteurs , et qui les fait tous ressem- 
bler aux dieux de VOlympe , cet ensem- 
ble m'a toujours paru la chose du monde- 
la plus ridicule et la plus éloignée de la 
nature { Vabbé , comme tpus les iiqitft- 
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leurs , exagérait beaucoup; il déclamait 
comme un énergnmène et finit enfin par 
m^agacer les nerfs si cruellement ', que 
je suis convaincu qu'on pourrait à pré'»- 
sent me mettre en fuite. avec quelques 
vers Alexandrins déclaméis à la façon de 
Tabbé , comme plusie.turs personues par 
Iq chant du coq 5 dans^ mon impatience. 
je rimer r o^^^p; - je lui dis que lors- 
que )*étais^ Paris )c préférais le théâtre 
Italien à celui de la ns^tion ^ )e détour- 
nai en effet par cette^ l'cmarque le cours 
de ses pensées , mais je n'yjgHgnsi rien: 
ah 1 ah ! le théâtre Italién ^me dit-il vive» 
inent^ mais oui ,il a bien son mérite à 
Paris^et ce n'est que là oii j'aime Vltalic ; 
jy ^ais souvent , je passe pour un con- 
naissepr* Alors, avec une énorme voix 
cle basse taille ; il se mit à clianter quel- 
ques vaudevilles , et de manière h fsire 
trembler la maison. Le prince qui dor* 
mait se réveilla en stirsaut et demanda 
si le Garigliano et ses flots étoient entrés 
dans . la ch ambre ; Taubcrgiste effrayé 
qui crut qu'on s'élranglait , entra }.l8 
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prince lui demanda combien il faudrait 
encore "resicr-là \ cj[uand il entendit par- 
ler d'un )our ou deizx, il en frémit , jura 
quil n y tiendrait pas ime heure de plus ^ 
et à ma grande satisfaction lui et son 
ftbbé reprirent le chemin de Napleft. 

Lorsque ^e fus débarrassé de cette 
iîompagnie , je me trouvai presque heu- 
reux j je sortis nion porle-feuille • je prif 
mon journal de Tojage et fécriyis les 
remarques que j'avais faites à JXaples sur 
les hommes et les beaux arts. JYuais tout 
à cette occupation , lorsque je fus inter- 
rompu par les voix de plusieiurs femmes 
qui venaient d^arriver à l'auberge , et 
^ne lliôte introduisait dans la chambre 
voisine de là mienne« Une simple cloison 
assez mal jointe nous séparait , et je pour 
vais entendre leur conversation comme 
si jWs été avec elles. discrétion aiuraît 
sans doute exigé que je fisse connaître 
4 mes voisines, par quelque signe, qu^ une 
oreille masculine entendait leur entre* 
tien ; mais la curiosité me demandail 
4'uu autre côté d être satisfait.e , et d ap-« 
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prendre une foîd^cecfue disent les femmes 
lûr6<|u^eUe8 ne çrojrent p^s être écou- 
tées. En attendant j'écoutais toujours , et 
je compris bientôt par leurs propos que 
' ce n'était point une^ société d^amies , et 
qae le basard les avait réunies dans leur 
voyage de Naples à Rome. Il ne pou- 
vait done y ayoïr entr'elk'S aucun secret 
qu'il me fut défendu de pénétrer , et ma* 
connaissance de respèce humaine sur la- 
quelle je faisais de profondes études pou- 
vait y gagner beaucoup ^ la victoire de 
la curiosité fut donc déôidée , et je m ap- 
prochai de la cloison. Je connns bientôt? 
unx différent sons de voix qu^elles étaient 
quatre v Vune d'elles fit monter le cui- 
sinier et commanda le dîner ; elle mit 
une recherche extrême dans le choix des 
mets qu^elle demandait , et dans la ma- 
nière de les apprêter. Elle demanda peu 
de vin , mais tout ce' qu il y avait d^e- 
meiUeur ; les autres^ rirent du soin qu'elle 
mettait à ce repas. « Qu^est ce que vous - 
pouvez espérer de boa ici ^ dit av^e 
dédain Tune 




Digiiized by Google 



I f 

Il faut au moins , repondit la prenéère 
avec gaiéié, cUercUer ce c^u il y a de moias^ 

mauvais.' 

Vous regardez donc , dit une. troi- 
sième avec une Yoix traiuauie, lés plai*^ 
sii s de la table, comu^ie un bien su- 
prême. 

Je vous en prie, dit uije quatrième 
d'une voix douce et suppliauie , ue corn- 
Tuençonspas a nous disputer. 

G est pourtant une chose assez inté* 
ressaute , dit, une des précédentes , d'é-^ 
claircir lacjuclle de nous est sur la route 
du vrai bonheur ; si.nous ne. parvenons 
pas à i^ous persuader les unes, les autres ^ 
du moins celle discussion étend les idées 
et aiguise l'esprit. 

E/t,tioiis dmusera. quelciues . momens » 
dit la seconde, • • » 

Ou nous bercéra de songes agréables ; 
dit la troisiçmie. 

Eh ! bien , dit la quatrième ^ je .pro*... ' 
pose du moins de renvoyer cette diseuse.- 
sion jusqu'au dessert ; nous . tireroos< au ; 
sort pour savoir laquelle parlera la pre-^ 
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Ulière , et il sera défendu de rinterrom-» 
prc jasques à ce qu'elle ail développé son 
sysléme ; c'est le seul moyeu de s'en- 
tendre et de pouvoir décider lequel est le 
meilleur* 

Toutes acceptèrent avec plaisir cette 
proposition j Tordre dans lequel elles 
deyaiem parler fut décidé , et c est^alolrs 
^ que f appris lemrs noms. La première se 
nommait la signora Aliégrii^a^ la .seconde 
la signcnra Imagina*, la iroisiéme la signora 
Biana , et la quatrième la signora Cor'* 
délia». Un moment après , j'entendis, le 
bruit du service, le choc des assiettes et 
des verres , les propos insignifians. On 
. peut s'im^g^ier avec ijuelle impatience 
j'attendais la fin du repas j TappétiL de 
ces darnes le prolong^/iit ., et mon esprit 
étaU* ai| Dioins aussi affamé de la conyer* 
' sation quj^ devait suivre. Enfin on apporta 
le desfl^çrv ; les domestiqvies.se retiré - 
reni^ je^. redoublai d'atten,iion , et la si-* 
gnora Allçgrina, après « avoir rappelé 
qu elle, devait parler la première , com- 
ment ainsi. ^ . n 
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% 

« Je n'aime ni les préfaces, m les longs 
discours y reimut me parait le plus grand 
ennemi de notre bonheur , et je fuis tout 
ce ({ui peut le provoquer j c'est donc en 
peu de mots qfue je vous développerai 
mon opinion } vérité, brièveté , naturel» 
voilà toute mon éloquence. Si. Ton pouj; 
vait demander à tontes les fémmes * de 
quelque classe et de quelque pays qu'elles 
soient, depuis la sauvage dOtahiti jus- 
qu'à la reine de letat le plus policé , 
quels sent les momene de leur vie où 
. elles ont eu la jouissance la plus vive , si 
elles étaient obligées de répondre en cons- 
cience 7 je suis persuadée qu'elles diraient 
presque toutes que Tun de ces mouîens 
est celui où elles ont connu pour la pre- 
mière fois tout le charme deTamour ; et 
' Vautre, lorsqu'à leur entrée dans le monde, 
p^ées de leur beauté et de leur jeunesse 
elles ont attiré Tadmiration générale , eiy 
cité les désirs de tous les hommes et 
l envie de toutes les femmes^. 

Quoi donc , dircïit presque à-la-fois 
les trois autres femmes, quoi , iliadame^ 
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ee seraient Ih , selon yoxxSj les bases du 
bonheur ? 

Silence , reprit la signera Allégrina , 
ne sommes-nous pas convenues que^ l'o- 
ruieur ne serait point interrompu. On .sa 
lut 5 et elle continua. 

. « Si cette vie ne durait qu^nù instant , 
et qu'en cessant d'être jeune et belle on 
cessât d'exister , il n'est pas douteux que 
les jouissances de l'amour et celles de la 
Tanké seraient pour les femmes le soixr 
yerain bonheur ; mais l'habitude blase sur 
les premières ; mais on devient vieille , 
on devient laide ; on cesse de plaire et 
les humiliations qu'on éprouvé sont mille 
fois plus cruelles que les triomphes n'ont 
étélirillans; de là vient presque toujours 
cette mauvaise humeur , cette aigreur des 
femmes qui ont plu , et qui ont aimé 
et qui ont cessé d'aimer et de plaire ^ 
souventj même avant que l'âge leur en ait 
êtétepouvoir^il y a dans la vie des femmes 
des lacunes où ^ soit Êiute d^occasion, 
soit par d'autres circonstances , leur cœur 
restée vide; et leur vanité reçoit des échecs 



alors elles éprouvent , où Tennui le plu3 
' mortel qui les conduit au dégoût de la 
vie , ou dépit , cette aigreur comr^elles- 
mênaes et contre tout le monde , (jm les 
rend toujours moins aimables. 11^ arrive - 
aussi quelquefois que , pour .échapper à 
cet insupportable e^nui^elles di^ment avec 

• jexcèsçlansla.4iSsip^tioi^>^ll<^s cliçrclien^ 
à se distraire par tous les moyiens , pren- 
nent quelque tems encore le plaisir (loor 
ie bonheur , et avancent ainsi le moment 
de leur vieillesse , ce moni.çni qui ne leur 

' laisse plus que d'inutiles regrets , et pas 
un souvenir sur lequel elles puissent S0 
4repo^er. 

» $i donc il est prouvé que la prc-» 
mière volupté et les premiers succès soiii ^ 
les deux momens les plus heureux des ^ 
femmes , ne pourirait-ou pas trouver le . 
moyen de prolonger ces jouissances pour 
tout le cours de la vie. 

^ Ecoutons la voix de la raison; sous le . 
nom de la jnodérfttion et du bon goût^elle 
nous apprend à mettre plus de délica-' 
tes3e dan$ les plaisirs de ramour ^ et 
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daiis le désir général de plaire , et nous* 
en conserve, plus long*tems les facultés. 
Elle nous apprend à connaître d'autres 
{ilaisirs , à ccarler Tennui par une occu- 
pation continuelle de son cœur j de 
son^esprit et de ses talens. Elle nous 
apprend à donner du prix à ces plai-» 
sirs , moins vifs petit - être , mais plus- 
à notre portée, par la sociabilité et les* * 
ressources du génie. Elle nous apprend > 
a distribuer avec une sage éconôniia le* ^ 
bonheur sur tous les instans de notre-' 
ylc y et à nous donner le plus grand de 
tous , le conieniement de soi-même. Elle 
nous procure ce doux repos j cette tran-" 
quillité qui est la suite d^une conduite 
sage et modérée , et c£ui nous donne a. 
llavance des forces potir supporter les 
coups du sort qu'il ne dépend pas de. ^ 
nous d'éviter. Cette union entre, la na- 
ture et la raison ne nous donnera pto 
'ftâns doute' ^ dans tous les momens de 
notre existence, des jouissances aiissi* 
vives que celles dont j'ai parlé j i\iic telle 
vie seràit un idéal de perfection' qué jan . 



Digitized by Google 



^4 ^ ^ ItENGOlfTHE 

c 

mais personne n'a pu aueindve j mais 
en nous laissant diriger par la raison, 
. nous pourrons retrouver à tous les &ges 
et dans tous les lems ,des plaisirs qui 
auront ([uelques7uns des caractères de 
ceux de notre jeunesse; nos sens seront 
toujours en activité , notre cœur toujours 
rempli , de manière que contens de notre 
état actuel nous ne nous occuperons pas 
avec trop de regrets du passé, ni avec 
trop dlmpatience de lavenir ; nous joui* 
rons de la vie tant qu elle nous sera accor- 
dée, et en la perdant nous remercierons 
le destin des biens dont il nous a permis, 
de jouir « 

» La sagesse , qui nous donne un tel 
contentement de notre sort ; n^est - elle 
pas le souverain bonheur ? Et pour vous 
prouver qu elle n'est point une chimère , 
je vais vous donner quelques détails sur 
mon genre de vie. 

» Vous savez que je stiis danseuse à 
rOpéra de Paris ; ma maison n'est point 
magnifique; mais elle ne le cède à au- 
cune autre pour la conmaodité et pour 

l'élégance ; 
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rélégauce ^ j éprouve an sentimeiit de 
plaisir quand on admire la' disiribution 
de mes appartemens , et le bon goût de 
mesameubleuiens^ mais je préfère encore 
d'entendre dire à mes amis qu'ils sy 
trouyent bien , et de m'y trouver biea 
moi-même. Ma table est très-bien ser- 
vie; je ne rougis pas d'avouer que je 
meis une graude rt cherche à ce quon 
soit très-bien chez moi , et k ce que cha« 
cun de ceux que j 'y invite puisse y trouver 
le mets qui lui plaiL le plus. Ne riez pas ^ 
mesdames , ce n est précisément ni frian- 
dise , ni sensualité ; mais un plaisir qui 
revient aussi souvent ne doit pas èlre 
négligé^ sans quoi ce ne serait plus qa un 
besoin satisfait et souvent avec dégoût. 
Ce n'est pas le moment de vous dévelop* 
per ma théorie du beau et du bon sur 
tous les objets , et mcme sur celui - là ; 
mais j'aime que les yeux avertissent le 
palais du plaisir qu'il va goûter ; je veux 
qu'une table arrangée avec symmétrie ,* 
du linge très-blanc et très-fin, des vases 
d^me forme agréable^ des mets de la 

3 
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saison bien apprêtas , des vins choisis 
avec soin 9 des liqueurs parfumas , une 
cliainbre uxeublée avec goût et bien éclai- 
rée , donnent de l'appélil , de la gaieté , 
et fassent de ce mœnent ^ ûi souyeât ré- 
pété 9 une vraie jouissance. 

>y Vous pensez bien que j'ai toujours 

^diez moi autant de société que je le veut ; 

""mais je désire moins qu'elle soit nom-- 
breuse qu agréable; je n'ai point ce qu on 
appelle une maison ouverte , et je fais un 
choix parmi, mes conrites habituels ; je 
ne réunis jamais ensemble les prétentions 
qui se croisent ^ ni les talens et les ans 
qui sont trop éloignés les uns des autres. 
Un de mes Êiibles est de donner la pré- 
férence , dans les deux sexes , aux per- 
sonnes dont 1 extérieur est le plus agréa- 
ble ; mes yeux se reposent avec une peine 
infinie sur la laideur , ou sur des formes 
disgracieuses ; les ennuyeux , les dispu- 
teurs, les esprits contvarians , ceux qui 
n'en ont pomt , ou ceux qui veulent en 
avoir trop y sont également bannis de chez 
moi i une gaieté douce , nue conversa- 



Digitized by 



tîon animée , une liberlc réglée par la 
décence y voilà le but que je me propose 
. et que j atteins presque toujours par le 
Soin que j ai de ne réunir que des gen9 
qui se conviennent; l'esprit et le senti- 
ment, un jeu modéré et les beaux arts 
viennent tour - à - tour à notre secours. 
Tous les moyens de passer le tcms agréa- 
blement sont admis chez moi , eiccepté 
ceux qui sont contre les luœurs / qui 
peuvent devenir dangereux ou qui ne 
sont pas h la portée de tout le monde» 
Voir des heureux autour de.mot est uu 
des plus grands . charmes de ma yie sor 
ciale. 

» I¥e croyez pas cependant que je ne 
cache pas aussi sentir le prix de la soli- 
. tude i j'ai un charmant boudoir orné de 
glaces et des plus gracieuses peintures j 
des porcelaines de la Chine et de Sève , 
des marbres de Florence , des bronzes 
de Rome , des urnes d'albâtre avec les 
plus belles formes antiques ornent mes 
consoles et ma cheminée , et sont ornés 
leur tour par des faisceaux des plus bellca 
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fleurs qui répandent dans mon cabinet le 
plus doux parfum» Je passe plusieurs 
heures de la journoe dans celle délicieuse 
retraite , je lis , je dessine , j écris, je fais 
de la musique. — Pourquoi ne parlerais* 
je pas aussi du plaisir que me donne uxa 
toilette., et mon petit serin privé qui 
«aulille et voltige en chantant autour de 
moi« La nature champêtre a beaucoup 
d'atirails pour moi , et je me promené 
souvent; mais j'avoue que mon jardin 
anglais m'amuse davantage^ parce que 
c'est moi qui Tai créé, 

» Une autre de mes Jouissances est le 
soulagement des malheureux. J e me garr 
derai bien de parler de la bienfaisance 
comme d'une vertu , elle procure trop 
de plaisir à Tame pour qu'il y ait du mé" . 
' rite à l'exercer ; il y eu a cependant un 
peu pour moi , lorsqu'elle m'engag^ç à ' 
porter moi->même des secours aux infor- 
tunés et aux malades , et a surmonter ma' 
répugnance poiu* leur demeure et pour 
lotis les objets tristes ou rebuiiins dont 
ils sont entoures ; j'y vais cependant loutet 
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les fois que ma présençe peut leur être 
ulile. Qiiisait si jeneserai pas, me dis-je , 
un jour assaillie des méihes maux. Alors 
peut-être trouverai-»je aussi des consola- 
lions et les soins cjue je donne aujour- 
d'hui. L'humanité d'ailleurs procure an 
cœur qui V^xerce des satisfactions iiidé- ' 
pendantes de la reconnaissance , et des 
éloges que Ton prodigue si aisémeuL à la 
Leaulé bienfaisante. 

» Je ne veux point me peindre meil- 
leure que je ne le suis ; si j'aime, à voir 
et h faire des heureul; si je ne nuis à 
personne volontairement ^ si je ne suis 
pas tracassière , envieuse ; cette dispooi-* 
lion est une suite de mon tempérament ^ 
d'unoaraètère naturellement doux, et ten- 
dre, et en partie aussi de ma légèreté^ 
j'en retire d'ailleurs moi-même les plus 
grands avantages ; tout le*monde me sour 
halte du bien et se réjouit de celiu qui 
m'arrive y on ne me trouble point dans mes 
plaisirs j on clierché au contraire à m'en 
procurer , et je suis généralement aimée^ 
Çest d'aprèis les mêmes principes que je 
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règle ma conduite en amiiié : si je ne 
témoignais pas à mes amis un vif intérêt; 
si je n'étais pas discrète , attentive , sin- 
cère , aurais - je le droit d'exiger d'eu:^ 
qulls le fussent pour moi ; ainsi j assure 
par-li mon propre bonheur* Un faux 
ami n'est pas seulement ce qyCil y a de 
plus pernicieux pour les^ autres , il est 
encore le plus, grand ennemi de Lui^ 
même. ( 

' » Quand mon ami: me confie ses dou- 
leurs y je tâche de relever son courage eC 
de l'engager à les supporter ^ plutôt C£ua 
je ne le plains. A quoi sert une pitié sans 
fruit ? Ëllene fait qu'abattre plus encore 
les mallieureux, et je ne la demande pas* 
pour moi-même. Je ue leur Junne pas 
des consolations en paroles et moins 
encore des coziseils; les seules vraies con- 
solations sont les distractions et le tems^ 
Combien rarement les conseils viennent 
k propos ! Combien plus rarement encore 
:sont-ils suivis ! Mais jamais personne n^a 
sollicitô en vain mon secours., » 

n J'en yfïem a la partie la plus piquante 
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des jouissances de ma vie } c'est mon ta«* 
lent et le théâtre qui me les procurent -, ma 
-danse est jugée et admirée par le public 
le plus difficile et le plus éclairé de TEu- 
rope. Que d'autres se hercent de Tespoif 
d^une renommée f[iii leur survivra , j'aime 
bien mieux jouir de mes succès et m^a- 
muser moi -môme en- amusant mes con-* 
temporains. Je trouve mille plaisirs dans 
Vexerciçe de mon talent.—- Quelle char^ 
mante image de Tamour qu'une panto» 
mine bien exéciuéo ! Quelle jouissance 
pour la coquetterie l J'inspire tour - à- 
tour toutes les passions que j'exprime $ 
le spectateur le plus rafiné ainsi que le 
plus simple ^ le plus ardent ou le pln^ 
.délicat; tous sentent également moti pou-t 
imr et comprennent l'expression de ma . 
danse« Ah ! qu^elle est vive , qu elle est 
complète la, jouissance d'une femme qui 
yfoh totis les yenx fixés sur elle , tous les 
eceurs éi&us et l'admiration générale , 
suspendue par la crainte de perdre un 
seul mouvement , éclater avec enilïou- 

m * 

sîasme^lorsquVyec nn dernier entre-dba| 
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je m'édiappe dans la coulisse , et que j'en- 
tends les brauo et les applaudissemeus 

répétés. 

D Je suis dans le doute si les sentimens 
dont )e viens de parler ne m'occupent 

pas plus agréablement que ceux même 
de rameur j je peuclie cependant eu fa- 
veur du dernier , et rien ne remplit " 
mieux mayie que la douce agitation d'une 
ailaire de cœur ^ mais dans cette partie si 
intéressanic do rilisloire des femmes y 
je ne' connais d'autre mctapli} sique , 
qu une saine raison qui nous apprend à 
économiser avec sagesse les jouissances; 
^ celle des sens perd trop tôt de son prix 
pour en faire lessentiel de lamour.X'es* 
prit y le cœur ^ 1 imaginaliou et toutes les 
ressom ces de la sociabilité doivent venir 
à notre secours pour donner k ce senti* 
meut plus de durée , plus de délicatesse 
et plus de variété. Le grand moyen des 
femmes est de retarder , autant qu'il leur * 
est possible 9 Imstant.où Thomme qui 
les aime n'aura plus rien à désirer : tant 
c[u une femme résiste ^ elle jouit pleine-. 



I 



uiyui^Lû Ly Google 



JL U G A E I G L 1 A K O. 33 

ment de sou pouvoir ei de la passion 
(ju'ellc inspire j elle se dit: c*est moi seule 
au monde qui peux faire son bonheur ; 
c est de moi seule qu'il lattend. Alor« 
le triomphe delà vanité se joint au cliarme 
de l'amour, pour donner à une femme 
le plus haut degré de bonheur dont elle 
puisse jouir. 

» Je n'ai point cependant la fausse idée 
^et la ridicule prétention de croire que je 
Bvis assez sûre de moi - même poiu: me 
borner eii amour à la seule union des 
aines. ---^ Pourquoi d'ailleurs vivre dans 
un combat perpétuel et inutile entre les 
préjuges et le pencliant le plus puissant 
de la nature j il ne m'a pas été donné pour 
y résister -toujours , et ni ma raison ^ nixe 
que j'appelle la vertu ne i'exigent de 
moi. Celte résistance trop prolongée ne 
serait plus que le froid calcul de la coque- 
terie , et celui qui sait se faire aimer doit 
enfin en obtenir la preuve. Fidèle à 
l'homme qui a su gagner mes affections, 
je ne crois pas cependant qne ^mon devoir 
m'oblige à lui conserver cette ûdélité^ lorit^ 
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qu'il est assez mal - adroit pour ne plus 

savoir se faire préférer. Je fais tout mon 

possible pour me garaiilir et préserver 

mes amans de ces passions excessives qui 

étouffent la raison et rendent toujours 

malheureux. Je n'ai jamais bl( ssé les lois 

de la décence , ni fait acheter mes faveurs.* 

Je n ai jamais enlevé un fils h une famille-^ 

ni un époux à sa femme ; je n'ai jamais 

cherché même i enlever, une conquête 

à une de mes compagnes ; mes amans 

sont toujours restés mes amis^ lorsque la 

première liaison a été finie. 

» Vous conviendrez facilement, mes- 

• 

dames , qu'une vie telle que celle qu^ 
' je viens de vous dépeindre est vraiment 
digne d'envie ; mais je lis sur vos phy-» 
sionomies le doute que cette vie puisse 
durer long^tems. Un accident malheu** 
reux peut me priver de ma fortune , une 
maladie peut m'enlever mes taleus et 
mes attraits ; Tàge viendra bien sûrement 
me ravir une partie de mes facultés. Eh 
Lien, mesdames^ quand cela serait , je 
ne vois pas que ce soit une raison de ne 
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pas jouir du moment actuel : qaand 
répoque de6 privations forcées arrivera > 
serais- je plus malheureuse pour ne l'avoir 
pas volontairement avancée. Au reste , 
mes eirconstatnces me permettent de sui^ 
vre un plan et un système où, il serait 
impossible à d autres de trouver le même 
bonheur*: l'aisance, la jeunesse, la santé 
lui sont particulièrement favorables ; mais 
lors même que je serais dans la pauvreté^ 
et privée de mes avantages, personnels , 
la légèreté de mon caractère ^ mon talent 
de chasser l'ennui , et de £ûre sortir de 
chaque objet l'étincelle de plaisir, qui peut, 
s'y rencontrer , me rendraient plus heu- 
reuse dans cette position , que ne le serai t 
une j)ersonne d'mi caractère, soticieux et 
chagrin. Ma gaieté , ma modération sou- 
tiendront long-tems ma saûi:é et mesibr- 
ces : je vieillirai sans doute ; mais une 
vieille de bonne humeur , qui prend part 
aux joies des jeunes gens , qui sympathise 
avec eux , en est toujours bien vue j et 
s'âmuse encore de leturis plaisirs et de ses 

» • 

souvenirs. » 
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Ici la signora Allégrina cessa de par-. 
1er. Ses campagnes voulurent toutes à- 
la*fois faire des objections ; elle leur de* 
manda de développer tour -a- tour leur 
-système, pour qu'on pût les comparer 
et décider la grande question. Elles y 
consentirent, et la signora Imagina , qui 
devait parler la seconde , commença 
ainsi : 

, ce La signora Allégrina yient de nous 
détailler son système ,^ il diffère en tout 
du mien. Elle regarde les sens et la va-* 
nité comme les principales sources du 
Lonheur des femmes, je ne le trouve 
que dans les plaisirs de Timagination.: 
elle aime les applaudissement de la mul*- 
titude , les ressources de la sociabilité, je 
n'aimet que la retraite : elle se plaît , au 
milieu du bruit , du mouvement, de l'agi- 
tation, je ne suis heureuse que par le 
repos et le silence : elle croit pouvoir 
atteindre dès cette vie le plus haut degré 
de félicité, je ne le vois qu'en perspective 
dans un monde à venir , et cette vie ne 
peut avoir aucun attrait pour moi , que 

lorsqu'elle 
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torsqu'elle m'offre l'image du bonheur 
dont je dois jouir dauâ une autre exiâ^^ 
tence. Avec le secours de rimagiiiaiion , 
je devance le moment heureux où , trans- 
portée dana ces reigtona fortunées , je Ae* 
tiendrai une intelligence cciesie : plon^ 
gçe dans une douce rcvcrie, je laisse 
«rrer mes pensées iiunlelà de ce mondé 
périssable, et déjà je n'appartiens plus à 
la t terre : une espérance vive ine lient lieu 
de la réalité, par elle je pénètre da:iS 
IWenlr , et cet état, me parait la félicité la 
. " plus complète dont l'humanité puisse jouir 
ici-bas , puisq;ue c'est rimage parfaite de 
celle qui nous est réservée. Mon nom , 
comme poëte et comme peintre célèbre , 
dioit vous être connu ^ mais il faudrait 
dvoir^vous^ême ces tâlens pour corn-- 
prenxlre la jouissance qu^ik me £oM 
éprouver ; alors seulement vous sentirieoi 
le charme qu'une pensée heureuse et 
nouvelle- donne à Tamê qui l'a conçue , 
et Tenthousiasmequ'on éprouve en créant 
a volonté les caractères, les sentîmes ^ 
les événemens , .les figures d'un monde 

4 
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noaveau; avec quelle tendresse mater- 
nelle on contemple le tableau ou on relit 
le poème qu'on vient de finir. On ne voit 
rien avec indifl^ence; tout ce qui frappe 
nos sens 'dans la nature animée ou ina- 
nimée se reproduit au gré de notre ima<- 
gination créatrice , sous des formes nou- 
velles et célestes : je ne vois que des 
hommes et des femmes, et cependant je 
peins dans mes ouvrages des dieux , des 
déesses et des aQges. 

» Le sentiment de son indépendance, la 
tranquillité de ses. occupations , est en- 
core pour Tariiste une source continuelle 
de jouissances ; il peut se suffire à lui-> 
même , et n'a besoin de personne : rien 
de ce qui se passe au^dehors ne trouble 
êes travaux. Renfermée dans mon attelier 
ou dans mon cabinet , ni les événémens , 
ni la méchanceté des hommes ne peu- 
vent m'empêcher de perfectionner mes 
ouvrages; si je ne puis y réussir, je Tat- 
tribue uniquement à ma mal-adresse , et 
je me. console en retrouvant dans ma 
têtç et dans mon cœur un modèle donc 
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la Leauto esl indopendante , ei de mon 
habileté, et de rimpcrfection des instrù** 
mens dont je me sers. Mais mon émula* 
tiou â augmente, et j ai la nolde ambition 
de parvenir à rendre sur la toile ou sur 
le papier ce que je sens si vivement. Ob ! 
avec quel ravissement je vois une toile 
blanche étendue sur mon chevalet , . et 
dans ma main une palette couverte de 
couleurs fraicbes : je n'ai pas besoin 
d'autre secours pour entreprendre et ter- 
miner le plus bel ouvrage j même en 
manquant ce but, j'atteins au moins sûre- 
ment celui d'étudier mon art, et de fairQ 
un pas de plus vers la perfection ; je n'ai 
gi\té qu'un peu de toile . et perdu que 
quelques couïeiurs , et je recommence 
avec une espérance de mieux, faire, qui 
me donne un nouveau courage et de nou- 
veaux plaisirs. De même quand mes vers 
me paraissent faibles et peu dignes du 
sujet que je veux chanter, je les anéantis 
à llnstant sans aucun regret, et j'attends 
un mopient plus heureux de verve et 
d'eniboiisiasme poétique^ qui ne me manr 
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que jamais. La rcputation que mes lalens 
se sont acquis dans les pajs lointains , la 
cerlitiide que mon nom passera à la pos- 
térité ^ n'est pas un des accessoires les 
moins agréables de mon système de bon- 
heur ; mais ce n'est qu^un accessoire. Il 
m'est doux de penser que je suis estimée 
d^un monde dont je vis séparée, il est 
Trai , mais auquel je m'intéresse. Je me 
compare moi-méihe à un de ces génies 
bienfaisans que Ton suppose habiter les 
régions éthcrces j ils répandent leur in- 
fluence sur les'hommes, ils s'occupent 
.de leur Bien - être ou de leurs plaisirs , 
jls sont touchés de leur amour et de leur 
respect mais leur oubli, leur ingrati- 
ttide ne peuvent altérer la félicité de ces 
esprits ^enheureux. Oui , je vous le jure,, 
j'en suis venue au point (j[ue même Tin- 
justice avec laquelle on peut juger mes 
ouvrages, ne diminuerait en rien mon 
bonheur , et ne m'empécheraii point de 
me juger moi-même plus sainement et 
ftvec impariraltié : je puis peut-être verser 
' vine larme d^ dépit, sur mti miise ouirsk'^ 
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§ee , ou sur mon pinceau critiqué ^ mais y 
lûentôt consolée y je dirai avec un noble 
orgueit : je sens que ce. que j'ai fait eai • 
J|>eau.. 

» Je ne suis point insensible aux plaisirs, 
amour > et j cprouve aussi sooi obarme^ 
ei sa puîssànee i mii$ wk amour spirituel 
peut seul satisfaire les désirs de mou 
4îœur : je me réunis à mon amant sur une 
route que peu de gens connaissent , ot 
qui y selon moi y est la seule qui puisse 
conduire à un bonheur vrai et durable^ 
. » LViOme qm j aima , mm.bre d» 
^énat^légiskteur des Ailgiais, est pour yàr 
inai$ séparé de mpt i mais Vidée toujours 
{H^eQte de ^9 vertus m'anji me k les imi*- 
4er, ellè €3!;eiie i|ion àatiulaiic^ Ot moR 
jentho^si^me pour 4aut ce qui est noble 
etKeau. Savoir qu'il m'aima ^ quil pense 
k moi ; arriver jusqu'à hii par ^xiékri^é 
de mes; ouvrages^: ètr^e sàro 4e aooi 
ix^ Àl ennoliUi sou am£ y il agrandit sei^ 
idées pour plaide , po^r que j approuve 
Im. discours qu'il pronoMe ; senHir ' qvt* 

j^ur isfm p)ir moi il eat utiXo à §m 



Digitized by Gopgle 



4:î la r t k c o ir t r e. 

pays, et s'attire raclmiration de ses com- 
patriotes et .même des aiitres ' nàiions ; 
Yoilà quel'est le but de notre attackem^nt 
réciproque , yoilà quelle sont nos pluA 
doiices jouissances. 

» Nos contffmporuins nous ' regardeiit 
comme ui^ couple d'êtres parfaits chacun, 
dans notre genre , et la postérité recon-^ 
naissante bénira encore les benreiix (ruils 
de nôtre union. Qu'elle est belle ! qu'elle 
est sublime ! cette union de deux indi* 
vidus qui , séparés l'un de Vautre par^ ce 
qu'il j a de plus vil dans leur être , n'en 
sont que plus étroitement liés par ce qu'il 
j a en eux de vraiment noble et grand ; 
on peut ainsi se montrer Tun à Tautrè 
sans aucun déguisement^ tel qu^on aime ' 
à se voir soi - même ou . à être vu. IVi 
Tàge, ni le tems , ni les caprices n'ont 
de prisé sur nos sentimens ; on* reste, 
touj :>urs dans le même état d exaltation ^ 
on ii'apperçoit que les vertus d'im ami 
absent ; ses défauts ^ s'il en a ( et quel 
être oréè en est exempt*?) y disparaia*-^ 
sent dans l'éloignementî il nous* paraît. 
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comme une divinité tutélaire et invisi- 
ble qui veille sur nous , et nous excite 

* « a 

par don hifliience à tout ce <{u'il y a de 
grand et de sublime. Oui , mon amant 
double mon existence \ par lui }e donne 
aux Bretons des lois sages, et Lienfai- 
satitfesy et par moi il fait fouir les Ita- 
liens y qui sentent le prix des beaux arts^ 
des meilleures productions de mes ta* 
lens , de celles que l'amour m'inspîre. 
SofiTènt aussi je me transporte en idée 
avec lui dans les régions éthérées ; là, sous 
la forme aérienne des anges , nous pou- 
.yons^ comme ces esprits bienheureux^ 
nous aimer et yiyre ensemble ^ sans que* 
le sentiment de nos imperfections vienne 
alu'rer la pureté de notre amour, sans 
qu'il soit ayili ou troublé par des désirs 
sensuels 7 par la jalousie , par Fincons- 
tance , par toutes les passions attachées* 
& notre nature humaine, et qui sont incon*» 
pues aux intelligences céFestes. 

n Une telle vie , im amour aussi dégagé 
des sens , me donne Tavant - goût de* 
IWtncEebéatitaide^ Ah ! combîe&touc 
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ce i{u on appelle plaisir sur la terre est 
pea de chose auprès de la contempla* 
tion défi; vertus d'ua ol^ a4oÉé j et dé 
l'espérance d'éire réunie avec lui à la 
source de la beauté et de rhajrmoiûe éier-^ 
nelle! . . 

n Quelquefois après »^re lon^^iw 
occupe de mes ouvrages et de foon anu , 
.mes méditations prennent un vol pluç 
élevé; elles me qonduisent par'.dé^réa 
)usq[u a la cause 'première de tout ce qui 
existe ; }us€[u a ce grand tQut , cet élre^ 
^es êtres qui créa toQt ce ^ui tes^ 
pire , qui forma mon ame immortelle 
à son image ^ et lui donna la faculté de 
0'élever jusqu'à lai par la pensée ^ même 
étant encore dans son enveloppe terres^ 
tre.-^ Oh ! que ne puis- je peindre copime 
je l'ai senti une Ibis , une seule fois ôauj^ 
ma vie , cet état où lame, entièrement 
dégagée des sens pénétre ju^u'au tràae 
de 1 éternelle beauté, et jouit déjà de la 
félicité des anges 3 sans doui^e je man- 
derai d^expressiona pour le peindre ; 
mais je vais l'essayer autant qvp la lanr 



Digitized by Google 



' XV GARIG^IAKO. 4^ 

gage d une faible morielle peut eu donner 
une idée. 

» J'habite la VillaMellini^ sur une des 
collines de Rome : de ma demeure , je 
vois celte superbe cité avec sa Rotonde , 
son magnifique Dôme de *Saint-Pierre , 
et Ions les monumens . respectables ait* 
ciens et modernes ^ dont les arts 1 ont 
embellie; au-delà s'étend une immense 
plaine à travers laquelle le Tibre roule 
ses ondes majestueuses \ une foule de 
campagnes cliarmanies animent ce beau 
tableau ; un des côlês de la piïiine est 
Imrdé par ie^ déiicteuses: cplfônes' de* Ti- 
voli, et de Frescati , et l^borison est ter«^ 
Jtrnié par Ik vaste mer. 

Jk Un matm fêtais plon^ée^dans la cour 
lemplaiiou (le cette belle contrée y le cré** 
puscule me laissait à peine entrevoir les 
objetsw Tou«^-<Kmp le sojleil sortit im 
9mi de la mer ^ et ses rayons glissant 
légèrement sur la surXace de Tonde vin«- 
rent dissiper robscuriié cpii eonviMut en^ 
eare la terre. Le sbmbM voile dont hi 
ttature élMk en^ek^pée^, parut d'abord 
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s'enlr ir sur plusieurs points : enfin ^ 
le soleil se leva plein de majesté , et 
laissa voir toulie la beaulé de la créa- 
tion. Ce spectacle s^ublime parut h mon 
amerayie d'admiration , l'image de Têtre 
suprême , source de vie et de lumière , 
faisant jaillir avec profusion les rayons 
btenfaisans de Téternelle vérité sur les 
aveiigles mortels et sur les mondes c£u il 
a tirés du néant. Saisie de respect , je 
me prosternai devant cet être immense , 
je sentis mon étroite union avec lui ; m 
xayon de sa céleste lumière venait aussi 
d'éclairer mon ame ; bientôt j oubliai tout 
ee qui m'entourait , ces beaux arts aiix- 
quels je dois ma célébrité et l'aisance dont 
je jouis ; cet ami auquel mon cœur est si 
étroitement lté, cette belle natiire ^ ce 
soleil qui venait de mè conduire par dé* 
grés jusqu'au trône de 1 éternelle puis-* 
sance; je ne vis plus que moi contemplant 
rètre des êtres ; je me sentais en rapport 
avec lui; lui seul était au-dessus de moi j 
et moi au-dessus de ce monde et de 

» 

toutes les créatures : l'espérance que 1 es* 
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pace qui nous séparait encore serait 
anéanti dans quelques années^ dans queU 
ques instans peut-être, remplissait mon 
cœur d'une joie pure et vive. Bientôt je 
m'oubliai totalement moi-même ; Tétre 
unique , l'être simple , celui qui ne fut 
jamais créé et qui créa tout ^ celui qui 
cst^ qui fut et qui sera éternellement sans 
aucune altération , devint le seul objet 
de mes contemplations \ tout-à-coup mes 
forces ni abandonnèrent ^ je n'eus plus 
qu'un seul sens / celui de la vue inté- 
rieure; tout s'obscmcit autoiu: de moi , 
un frisson de volupté céleste me saisit ; 
dans cette sainte extase j'apperçus , . . • 
)ion pas^ au-dehors , mais au-dedans de 
moi . un seul point de lumière d'une telle 
clarté^ d'un tel éclat jque .... mais non , 
je m'arrête , aucune expression faible et 
passagère ne doit profaner plus long- 
tems cette image céleste ; celui qui a 
connu une fois une jouissance aussi pure 
et aussi complète n'hésitera pas à la 
mettre au-dessus de toutes celles qui 
peuvent être accordées à l iiomme môrl0l« 
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» Je ue suis pas étonnée , mesdames ^ 
du sourire que j'apperçois siu* vos Icvrcsj 
la poursiiilie du bonheur auquel j'aspire 

. exige de trop grands sacrifices pour quç 
beaucoup de femmes puissent s/y livrer ; 
elle exclut riniérèt des relations domesr 
liques et sociales ^ le tourbillon des 
plaisirs des sens et des distractions du 
monde. Moi-même je tiens trop encore- 
Il des sentimens et à des occupations ter- 
restres pour suivre avec constance laroute 
du souverain bien, car celui qui marclie 
dans celte route et qui désire parvenir à 
voir d'une manière immédiate la sourpe 
de 1 éternelle félicité , doit regardcx avec 
indillcrcnce et les beaux arts, etla gloire^ 
et les attachemens mondains. 

j> L'un appelle maladie ce que les autres ^ 
appellent santé; Tun regarde comme bon- 
heur et sérénité ce que d'autres valent 
comme langueur et mélancolie; la sagesse 

" parait quelquefois foli^i. Je ne serais donc 
point surprise si ^ avec toutes le s imper- 
fections que je me connais encore etla 
difâcidté de faire entendre c^ que je 

sens. 
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sens , je vous avais donné de moi uae 
idée semblable ». Elle se tut et baissa 
les yeux en faisant signe de lu main à la 
signera Diana (_[ue c'était à elle a parler. 

. c< Je ne porterai point sur vous un 
jugement aussi sévère j dit la signora 
Diana j j^avoue q^ue je suis étrangère au 
plaisir que peut causer le repos et Texal-' 
tatation : cependant je sens que vos cspér 
ranccs et vos images de Vavenir peuvent 
être agréables et séduisantes, — Du reste 
je ne suis pas étonnée que vous soyez 
méconnue de la multitude y moi-même 
je suis exposée a dinjiistis reproches, 
on m'accuse d'être une femme intrigante 
- et despotique ^ parce que je ne suis.pas^ 
sur la route battue des ames ordinaires. 
Je cherche et je trouve mon souverain 
bien dans une vie active , et à m occuper 
d'affaires étrangères au genre de vie d une 
femme. Elles deviennent intéressantes 
pour moi par le senlimenl ^e mon in- 
fluence^ et par le plaisir que j« trouve à 
surmonter, au moyen de mon génie, toutes 
les difUcuUés, Ce u est point la nature j 

5 . 
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ctsi Tusurpaiiou du &exe qui se dit plut 
fort que nous ^ qui a borné noire sphère ' 
^ la frivolité ^ à lamour , ou à des soins 
puériles : on nous exclut de toute opéra* 
lion sérieuse et de toute part immédiate 
h. des affaires importantes ; d'après cela 
il paraît peut - être que le chemin que 
j'ai pris pour arriver au bonheiu: ^ n^est 
pas celui qui convient à la faiblesse des 
femmes . et k leur esclavage ; mais y grâce 
au oîel^ ces hommes amliUietix n^ont pas 
pu nous priver de nos attraits et de notre 
tidresse ^ et ces moyens nous restent en- 
oore pour conduire a notre gré nos sei^ 
gneurs et maîtres. Entre nous ^ je ne suis 
' pas méco9teAte de notre partage ; ils ont 
çn apparence paralysé notre aciivitéj mais 
notre influence secrète ^ mais cet art in* 
sinuant avec lequel nous savons tirer 
parti de leur faiblesse et parvenir à noire 
' but j redoublent la gloire de nos sueoés et . 
Assurent notre empire. 

» Une mission secrète , que j avais à 
îfaples , m'a obligée de prendre un nom 
supposé dans iiion voyage. Si j'osais me 
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nommer, vous reconnaîtriez peut-être ea 
moi Tamie et la confidente d'un princé 
qu une révolution^ en grande partie mon 
ouvrage, a placé sur le trône, — Aucune 
de vous , mesdames , a-t-elle jamais prié 
part il une conjuration ? 

Jamais , répondirent-elles toutes trois. 

ce C'est bien dommage , continua la 
aignora Diana , je ne pourrai tous fairé 
sentir qu imparfaitement la jouissance 
qu'on éprouve à jouer le premier rôlt 
dans une conjuration ; je tous dirai seu^ 
lêmenten général que rien, k mon avis, nê 
peut égaler le plaisir de suivre et d exé'-' 
<5utcr un plan qu'on a formé et qui inié* 
Msse le bonheur d\me foule d'individus. 
Concerter ce plan , le mettre en activité ^ 
enrôler des partisans , les animer pour 
la cause qu'on vent servir-, lier entr'eux 
tous les fils qu'on veut eniployer , elles 
faire tous mouvoir à son gré \ étudier les 
différens caractères , être tour -à^ tour 
éloquente , insinuante \ profiter de la foi"* 

s 

blesse ded uns et de la fermeté des an* 
(rcsj savoir garder son secret et pénétrer 
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celui de ceux à qui l on parle 5 être à la 
fois prudente et téméraire ; mépriser 
même la mortetla voir de près sans trem- 
bler , voilà , mesdames , le souveraia 
bonheur j ou jouit des forces de son 
âme y on étend ses facultés et Ton n'a 
pas une minute de vide ^ ni d'ennui. 
Quelle activité continuelle ! quelle pro- 
fonde étude du cœur hninain ! quel doux, 
sentiment de son pouvoir sur ïes autres 
€t sur soi-mt^me ! MallieureuseuienL je 
n'ai joui, qu'une seule fois en ma vie de 
ce' bonheur ; mais le souvenir me suffis 
pour me donner le sentiment le plus 
agréable. Je me dis avec orgueil : j'ai 
fait an roi , et je suis heureuse. Si je n'at 
plus trouvé l^occasion d'exercer mon în- 
iluenee et mon habileté d'une manière 
aussi marquée , je me suis efforcée du 
moins de lui donner plus d'extension et 
plus de durée. Le prince que j'ai mis sur 
le trône devrait naturellement^ par recon- 
,iiaissance et par estime ^ suivre aveugle- 
ment mes conseils et mes directions ; 
mais l'orgueil de son sexe croit voir une 
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humiliutiba dans l'idée de devoir à une - 
femme TalTermissemeui de sa puisssance 
' et le bonheur de ses sujets j il fait tout 
pour se rendre indépendant de moi ei 
pour ôter l'idée que j aie la mofudrepart 
à ses déterminations. J'ai donc besoin de 
toute mon adresse pour conserver mon 
influence , et vous conviendrez qu il y a 
un plaisir divin à diriger cet iu^jrat , sans 
qu'il s'apperçoivç que c'est ma main qui 
lient les rênes de son empire. 
. Souvent dans les commencemens de 
son régne il venait chez moi en sortant 
du conseil J je voyais a son embarras 
qu'il était question d'une affaire épineuse^ 
je me taisais et de lui-même il venait 
bientôt à me développer ce dent il était 
occupé en feignant de rine:xpérience et 
le désir de m'instruire ; je Itii adressais 
quelques questions qui lui faisaient envi* 
sager la cliqso sous son vrai point de vue , 
et le parti qu il devait prendre se présen- 
tait à son esprit; de cette manière il con- 
servait l honneur de s'être décidé de 1ui« 
même, et semait en môme-^tems Tavan- 
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tage de nos entretiens qui déyeloppaienC 
Les facultés de son ame. 

« J'ai donc joui jusqu'à présent de tout 
lé plaisir d^inspirer celui qui se croit 
moti maître , et de gouverner ainsi son 
royaume ; souvent , quand je vois qu il a 
de la peine à se déterminer , je lui donne 
d'une manière très'-positive im conseit 
Contraire « ce que je désire; alors, ponir 
donner une preuve de son indépendance 
et de sa force , il ne manque jamais dé 
te]éiet tnon avis , et ne se doute pas qu'il 
6uit le vécu 'de mon cœur. 
' » J'ose dire que mon influence sur lè 
gouvernement de ma patrie a les elFets 
les plus atantageut pout le bonheur de 
6es habitahs ; mon exemple et la considé- 
tion dont je jouis inUuent singulrèrement ' 
Sur les mœurs de la capitale. Comme * 
mon ttéàii sut le prince ést connu , que 
|'a^artie|i!s à nn^ fabiille nombreuse et 
puissante , il se fait peu de mariages à la . 
vont sans que je sois consultée; c'est moi 
qui décide aussi la vocation qu'on donne 
flux jeunes seigneurs. Ma maison ou règne 
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le luxe le mieux entendu donne lé ton 

à toutes les autres : outre cela je dirige 
tous les établi sseaiens publics de bien- 
&isance ; je visite les hôpitaux ^ les mai^ 
sons d'orphelins , les prisons , et par-toùt 
je cherche à faire régner Tordre et la dé- 
cence , à soulager les infortunés , ài en** 
eourager les artistes et à perfectionner 
générations futures. 
» Xin de Qies soins les plus importans 
est la conduite de la république deé 
Lettres : les gens à talens. et tous ceux 
qui la composent ont chez moi libre aca'is ; 
ils y trouvent un accueil distingué , de la 
protectidn et des secours proportionnés à 
leurs besoins. XiC théâtre et le salon des 
Arts éprouvent particulièrement mon in-* 
flnencG ; c'est moi qui décide les jugemens 
du public sur les pièces de théâtre , sm^ 
la peinture , la sculpture, la musique , etù, 
étc. Je cherche à protéger le génie conti^ë 
les cabftled de l'envie ou de la médio^ 
crité ^ et à tKmduire la inultitude tut \é 
chemin du vrai goût qu elle a besoiii 
qu'on lui montre. Que les 3ots ou les en- 
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vieux que j'humilie se yengent en disant 
ijue je liens un bureau d'esprit ^ et c£ue. 
mes amis et moi-même sommes les seuls- 
à quij'accorde du mérite ^ cela se conçoit 
facilement ^ mais de tels propos , au lieu 
de m'inquiéter , me donnent au contraire 
une joie secrète ; je sais que Tenvien^at- 
laque que la supériorité , et que pour une 
petite pension que je jetcrais h ces rel)u|^ 
du Parnasse , il me serait facile d'obtenir 
la gloire d'être nommée par eux une 
dixième muse. 

» Vous allez à présent me demander ce 
que je peAse du premier intérêt de la 
vie des femmes , de Tamotir ? J'ai perdu 
celte ûeur de jeunesse et de beauté qui 
donne le droit de s'occuper de celte pas- 
sion ; plusieurs femmes à mon âge croi* 
raient Tavoir encore y et ne seraient pas 
aussi sévères pour elles - mêmes. Pour 
moi je trouve un beaucoup plus grand 
plaisir à y renoncer , lorsque je pourrais . 
encore y prétendre , qu'à me donner bien 
de la peine pour remporter des victoires 
incertaiiu&s qa*une jolie en&nt de quinze 
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ans pourrait m'enlever seulement eh se 
niontrant iQiais dans mon jeune âge 
même je nai jamais pu trouver à réa- 
liser l'image quo je me faisais de Vâmour; 
dans les tems heureux où les femmes 
dirigeaient d un seul regard toutes les 
grandes entreprises que tout se faisait 
pour elles et par elles , qu'elles étaient 
le seul mobile des grandes actions des 
héros ; quand la dame de leurs pensées 
eombattait à c6té d'eux , ou que du moins 
son souvenir les enflammait pour tout ce 
qu'il y avait de noble et de grand y et 
qu'un sourire lem^ suffisait pour récom- 
pense ; alors il valait la peine d aimer. Cet 
âge d'or est passé depuis plusieurs siè- 
cles ; un âge d'argent a suivi qui n'était 
pas sans charmes; la noble dame qui 
cachait à tous les jeux la passion dont 
elle était occupée 9 bornait la jouissance 
de Famour au triomphe secret qu'elle 
remportait sur son propre cœur ; et Cùmr 
bien ce triomphe ne devenait-il pas'plua 
doux^ plus piquant lorsque malgré ses 
rigueurs on était toujours adojpée , et que 
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1 amant ne demandait d'autre récompensé 
de son amour et d« sa fidélité, que la 
pérmissîoTi de rester dévoué à celle qui 
était pour lui une divinité. 
. » Mais les hommes qui savent aimer 
ainsi n'existent plus ; si nous voulonâ 
encore être aimées ,et connaître le sen^ 
liment de notre pouvoir par lamour , il 
faut le chercher ou dans des intrîguei^ 
•eôrètes et dangereuses ^ on dans la coquet- 
terie* Mais ces amusemens de la jeunesse 
n'ont plus d'attraits pour moi j et je ne 
•regarde ce qui me reste d'appas quë 
comme un moyen de plus de faire ré us* 
si^r des entreprises dune nature plus 
importante. Ce qui ai pour moi d^n 
bien plus grand prix, e*est l'amitié /ce 
noble lien qui double les forces et la 
splicre d'activité de l'homme ? Qu'il est 
agréable de travailler à l'aVftMetnéftt dé 
qnelqu im qui nous est dévoué y et qui 
est prêt à tout faire pour nous ! Quel 
plaisir de former le caractère d'un ami 
aur le nôtre ^ de le' tenir dans sa main j 
d'en disposer à son gré et de s'occuper 
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de son bonheur pendajat qu'il travaillô 
pour nous ! Quelle grande pensée que 
celle qu^il existe un être auquel je suis 
teUemeni liée ^ qu'il sacrifierait tou t pour 
moi^ qu il pourrait mourir pour son amie; 
et que cette passion est si désintéressée , 
que son dernier tcgu en mourant serait 
d'être remplacé y et qu un autre ami pût 
exécuter avec moi et pour moi les pro* 
jets que nous avions faits ensemble». 

Ainsi finit la signera Diwa.9 et^lasignora 
Cordélia prit. la parole. 

« Mou grand bonheur , dit Cor délia , 
c'est lamour que j éprouve et celui que 
) inspire ; mais je ne cherche pas rameur 
et le bonheur qu'il pçociu'e là oii vous 
Tavfz trouvé; je le cherche dans mes 
efibrts poiu: rendre heureux ce qui m'en- 
toure , dans leur intime union avec moi , 
et ma plus grande jouissance est la per- 
suasion où je suis que mes amis sont con- 
tens de leur soi^t^ et que ma satisfactioa 
ajoute à leur bonheur» 

i) Je ne porte pas un nom célèbre et 

.mou état ne s'élève pa^ au-dessus de lu 
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médiocrité. Mon époux esl négociant k 
Livourne ; sou commerce n'est pas con- 
sidérable j mais il est solide et suffit à 
noire entretien ; cependant combien? je 
me trouve riche, combien je me. trouve 
privilégiée en comparant mon sort à celui 
de tant d'autres ! Je vis au milieu de con- 
citoyens , de voisins, de frères qui m'ai- 
ment; je suis heureuse dans mes rela- 
tions de fille, d épouse et de nièro, et 
ce que je prise plus que tout , j'ai dans 
le cœur la douce et pure confiance d'être 
l'enfant chéri de l'être tout bon et tout 
parfait à qui je suis inviolablement coii- 
sacrce. 

» iNotre famille appartient à une asso-* 
ciation religieuse qui dillére eu quelques 
points de la croyance des relij^îons do- 
minantes en Europe. -Les membres de 
cette société qui résident à Livourne , ne 
sont polut troublés dans leur tranquille 
dévotion : mon époux esl leur chef ^ ils 
vivent sous sa direction d'après cette seule 

loi ; AIMEZ-VOUS LES VKS l/ES AUTRES , Ct , 

Dieu par - dessus tout. Le maintien de 

cette 
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cette loi jifarmi noë frères est uu des soins 
les plus importaus de notre vie, et nous 
trouvons notre bonheur dans leurs suc- 
cès et leur bien-être temporel : si^^nora 
Imagina , vous qui aspirez particulière-^ 
ment à une réunion avec la source dé 
tout bien^ je désirerais tjue.vous vécus- 
siez qnelcpe tems arec nous ; voûs y 
verriez un dévouement réciproque et fra*- 
terncl , une absence touile d'égoismè , 
une attention continuelle à no-iis obliger 
mutuellement y une tendresse active , un 
ordre , une tranqiiilliié qui ne sont ja-" 
mais troubli^^s. Sûrement toute personnel 
qui se trouve au milieu de nous doh sen- 
tir la .présence de l'Etre Suprême avec 
une sainte et douce émotion ; et lorsquel 
nous élevons nos chants de louanges à !'& 
teruel , lorsque nons nous encourageons 
les uns les autres à' une confiance filiale 
en cet Etre tout - puissant et tout bon^ 
ah ! qui pourra décrire cette {iure sérénité y 
cette émotion céleste ; en un mot y cette' 
image de la félicité auprès de laquelle 
tous les biens de la Lcirc ne sont rien? ' 
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d Avec celte disposilîon et avec la plii« 
vive reconnaissance je jouis de mille plai- 
sirs que l'amour éternel m^a préparé; 
j'ai assez d'occupations pour chasser Vejfv^ 
nui ; les soins de ma maison y l'éduca-» 
tion de mes eufans , la direction de tous 
les malades et affligés de notre société :' 
e( je crois que vous - n^ème , signora 
piana , conviendrez que le sentiment 
d'une activité aussi utile n'est pas dé- 
pourvu de charmes. Je ne crois pas quQ 
la signora Allégriua trouve des sujets de 
plaindre mon sort. J'ai aussi des jouis'- 
sance et des distractions. Notre table 
n'est rien moins que somptueuse^ mais 
un convive qui y apporte un cœur dis- 
posé à la bienveillance et à lamitié , U 
trouve servie avec choix et avec soin, quoi^ 
qu'avec frugalité 5 le bon accueil et la cor-^ 
dialité générale en assaisonnent les mets» 
^a belle nature et même les beaux arts 
contribuent a nos plaisirs ; je dessine des 
fleurs , je brode, j'accompagne de la gui- 
tare une voix que mes amis ne trouvent 
|«8 désagréable.^ mQa mari jouç 4u du- 
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Vecin ^ et ordiuairemeiit uu cUœur à la 

louange de Dieu termine noire repas j la 

w 

dernière heure de la journée est coa^ 
. ' sacrée à la lecture de quelque bon livre 
de morale ou de poésie religieuse. 

» Notre maison est agrcïableitient située 
au bord de la mer, avec un petit jardin 

* 

arrangé avec goût. Je ne puis vous dire 
à quel point j'aime ceue jolie habita- 
\ion , et combien elle contribue à mon 
bonheur ; ce lieu simple et délicieux ren- 
ferme un petit mdude qui m^ippartient , 
et auquel je suis attachée par les plud 
doux liens. 

^> Je viens à présent deKaples^et je vais 
à Kome : vous m^offririez en vain tous 
les trésors dont la nature et Tart ont orné 
ces beaux lieux , pour ma petite maison 
et mon petit jardin de Livournej on y 
rencontre par-tout la propreté, la com- ^ 
modité et une élégante simplicité ; tout 
y réveille chez moi le sentiment de Tumour 
' gui Ta arrangée : nous lavons acqmse 
^ par noire industrie et ' notre écononaie ; . 
• et nos talens Vont ornée ^ dans 1 unique 

» - ^ • . 
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but de iiou$ procurer quelques plaUuir 

Les uns aux autres. CV^t là ce /juiB m0 
retrace cliacjuc lableàw Cha<j^uc meuble 
qui décore nos appiiriemen^ , et chaque 
arbr^., çhaque berceau de nou:e jardin , 
juon mari les a piaules pour moi , je les 
ai arranges pour hii j et chaque pas qup 
je fi|is 4hb5 cette charmante habitation , 1 
lue retrace quelques preijivçs de Tamouir 
de mon époux, ou quelque cvenemerMt 

de bopliejor domestique Et les pei>- 

ionoes qui habitent avec moi cette der 
meure I Ah ! pies chères dames , quelr 
qu^éloigm's que vos f^oûts paraissent de^ 
jiueQ$^ quelque diil*ërentes que soient 
310s posiUous, vous conviendriez de mon 
bonheur, sji vous pouviez me voir ax| 
ipilieu de$ miens :dans mon petit cercle 
^oj^aestiqoe. Bientôt je vain me retrou^ 
ver av^c eux ; comme ils sentiront 1 emr 
brassement de la mère , die la fille , de 
)'épouse ; douce présence de tout ce que | 
j'aime ! d.epuis trop long-iems j'en sui$ 
privce« Au milieu de nous japiais on ne , 
rencontre de mauvaise hijmeu^ , jamais 

« 
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de passion mal ordonnée ; une indulgence 
mutuelle ^ des égards réciproques , et^ 
isur-tout un profond gentiment de vcné- 
rudon et d^amour pour Dieu , ne lais* 
seii( de place à tfucon monvenient pé^ 
|ii))le. Ma respeciable et tendre mére/ 
i£ui vil avec nous, a les droits les plus 
sacrés à norpe tendresse et à nos égards ^ 
par sa sérénité , ses vertus et lés soins 
toucUans qu elle a de noua. Mon époux y 
estimé, respecté de tous cetix qtxi le con<* 
naissent, père de fanûlle sérient, mais 
excellent y est noijce £^ppm, potre gloire 
et Tame de tous nos plaisirs. Nos vieux 
^domesti<}ues nous son^ dévoués par la 
çonfianee et pair une recoiïnaisssi»cie 'mu* 
Uielle. En ua mot , toutes les.parliesqui 
composent notre miMJ^on senti & bien en' 
barmonie* les unes aviec les autres , qu'il 
s^qable qu elles ne pôHiriiaiestt exister sé^ 
paré m eut. 

»' Et nos ei|fan^ ! une éll^etr deiii; gaue^ 
(ons^ al^! voi^B pai?doRiwre«à,ikin0 mè» si- 
elle ai,iach^ trop de prix ù leurs giîàcesenr 
£E)iiiî^e$ et, k j^v^iii^hAuceuscs .dispoeitioiw. 

4 
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q^iii ne sont pas encore développées. Corn-" 
bien ces chers enfaiis ajoutent à notre 
amour et à notre bonheur ! combien la 
donceidce deles posséder nous transporte! . 
combien nous jouissons des preuves de 
leur tendresse , * de leur gaieté naïve j>-de 
leurs jeux innocens! quel plaisir nous 
irpuYons à leur en procurer , au déve- 
loppement successif de leur facultés , à 
» 

nos projets pour leur bonheur & venir l 
Ah ! quand ' je vois ùla iillè si naïve ^ si 
jeune encore et déjà si intelligente^assise à 
ootéde moi , attentive à son petit ouvrage ; 
mon fils àiaéy vis-à-vis d^elle , occupé 
de ses leçons ^ et mon petit cadet , avec 
ses jolies boucles de cheveux blonds , 
assis^sur mes genoux y passant son petit 
bras rèhd autour de mon cou , et bé- 
gayant le nom de maman avec sa petite 
voix si douce. Ma bonne mère , placée 
dans son fauteuil, avance sa respectable 
tête pour nous regarder , et me sourit 
d un air serein. Mon époux ^ que j'ap-' 
pelle j quitte un instant la table où il 
éerit , noua regarde tous avec attendris-* 
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. semént, et , dans un enchantement muet^ 
vient, me serrer la mai^ avec tendresse. 
Mes larmes de joie ei mon regard re- 
connaissant porté v€frs te ciel mettent le ^ 
dernier, trait .à ce ta]>leau d'un bonheur 
aussi parfait qu'il soit permis à l'homme 
d en goûtér sur cette terre » • » 
. . Ah ! Gordélia , Gordélia ! m'À^iai-je 
involontairement , et oubliant que je ne 
devais pas être d_écouvert. Nous somuics 
trahies, dirent^^elles toutes à-La-fois^ ét 
il y «ut un moment de silence ; mais 
la signora Allégrina s'était levée douce* 
ment sans que je m'en apperçusse , et 
dans une seconde elle fut dfins ma lAiam** 
bre^ — Ah ! ah ! monsieur l'écouteur « 
dit-elle en méprenant par le bras.—. 
Elle m'entraîne dans la chambre voisine^ 
Voici ^ mesdames , dit-elle en entrant,* 
un coupable que je vous amène j décidez 
vous-même le châtiment qcie sou indis-^' 
crétion mérite. 

i. IVous.vous labandonnons , dirent-elles 
toutes trois. 

. fort lûen, r^rit la ^igûora Allégrina.^ 
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il faut donc q^uTl nous dise aiic£uel de^ 
^^tre syi^tènoies qu 'il Tient ^d^entendire il 
doBiiç la pri^éveiL^e. Je |)teiise , ajouia--^ 
(-el^^ en se to^raaut de mou coié^ que 
vous allez être embarrassé : cette déci- 
sion n'est pi^ aisée , «t TiOUS allez leonn 
lirooiiler . iirrémii^lvlement avec tsoi» 
^^çntre nous ; çe qui n'est pas une baga- 
telle , si w)a& fscmoaissez Vhumeur TÎndi^ 
fative 4e$. fepui^ 

Je fus y en eiTet) d^abord embarrassé ; 
ifQais je me remis bieati)^t. Voilà donc 
ma puniûpn , dis-je en souriam ; mais 
çainmeQ.i you£^ rép.gudrai-)e, si les quatre 
sjst^pit^s m'on,tparu également Trais^ e& 
j[e vçus j^ure que c'est ainsi que je le 
jiensew 

. Signera. Àilégrina. — C'est adroit 
du moins \ mais, vous n'en serez pas quitte 
\ si boi;i marché \ il finit nous âîpe eoM-* 
i^ent il est possible que des opinions 
contraires les unt s aux autres vous parais-» 
8^t égalemenJt vraies \ et nous voulons 
savoir , de plus , laquelle de neus quatré 
Vou$ recouMaUrie^i poux votre souveraine. 
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* iHâTor. -7- Le ckqix que je ferais no dé** 
ciderait pîea sur la vérôé de vos systèmes 

de Jbonheur, et cVsi s^ulcmeut a mon 
l>oulicùr à moi cjuc je penserais on faisant 
ce choix. ( Alors je w pus mVmpédier . 
de jeter sur la douce Gordélia un regard 
qui lui disait assez qu elle était rol>jet de 
ma préférence. ) 

Signera Allégrina. ^ Fort bien; 
mais dites - nous au moins quelle Q8$, 
l'opinion qui se rapproche le plus de 1^ 
▼ôtre? 

Moi. C'est ^yan)t qu^e mes «eo»^ 
^on imaginiM'ion y mon orgueil ou ma senr 
sibililé seraient en jeu , suivant que je 
serais agité oti <tr4mqai]ile ^ -solitaire ou 
llans la foule , dans des circonstances fa* 
voraLIes ou fJicheuses. Vous voyez que 
je suis un Eclectique. 

Signera Allégrina^^^ Ah ! bon Dieu, 
quel grand mot} et qn entendea*vous pav 
un Eclectique ? 

Mqî. 1— g est un homme qui aimerait 
beaucoup à s'amuser ayec la signera Al-« 
légrina ^ à s'e^^tasier aveç la signora luia-« 
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gina, à être ToLjet de Vaciivité de Ivt 
signera Diana , et Tcpoux de la signor^ 
Gordélia ; en un mot, un Eclecliquc est 
lia homme qui cliercUe ce qa il y a de 
mieux dans tous les systèmes. 

Sigiiora Allégrina. — Et qui au bout 
du compte ne sait pas lui-même ce qu'il 
veut. 

« 

Moié J^aurai cela de commtin avec 
le plus grand nombre des honunes ; cat 
rexpérieace vous aura sans doute appris, 
lîomme à moi , i^me la plupart d'entr'eat 
ne se bornent pas h ime espAee de désirs ; 
mais ils cherchent leur bonheur en sa- 
tisfaisant leurs pcnchans sans plan et sans * 
système ^ et stiivant les eirôonstanees où 
ils se trouvent. C'est un. rare bonheur 
pour moi d'avoir précisément rencontré 
quatre femmes dént les goûts ont hé 
tellement déterminés par leurs caractères 
et par leurs positipns , que. chacune 
d'elles offre dans son système , aussi 
complètement qu^îl est possible , un des 
^.quatre penchans qui sont les mobiles de 
presque toutes les actions des femmes. 
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Mais puis(£ue vous voulez ^voir mou 
o{ûnion, je, vous dirai que tant que vous, 
penserez ou ^irez dVpr/ès yos caractères 
et. vos positions , on ne peut appeler, 
Jausse ancnne de vos opifiions; elles le 
sont toutes au contraire , lorsqu'on pqur* 
suit le bonheur sur un chemin opposé à 
-SOS dispositions naturelles- et à ses cir-*. 
constances extérieures. Je suis charmé 
de voir que voujs avez éyité, cet écvieil.* 

La légèreté , la grùce , 
voluptueuse de la signor^ . Allégrina ; 
I heureux équilibre qui règne -entrQ toutes 
les facultés de son ame ; sa fortune , s^ 
posiiioir, tout lui permet de suivie le 
plah dê vie qu^elle a «adq^ , et de çon-* 
server son bonlieur au milieu des dis- 
tractions })ien choisies, et de ceti.e vor 
hipte bien entendue qui est lame, d© 
tous les plaisirs...... Mais il faux èu^e dan-r. 

^use à Paris pour être heureuse comme, 
elle. 

Pour pouvoir jo^ir du" genre de bon-? 
heur qui est devenu votre partage , si- 
gi^pr^ In^agina , il faut ayoir comme vouj 
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celle imaginalion qui yous cnliaîiie au- 
delà de ce monde j il fiiut ce» gout pout 
là contexEipialiôn , dont l'effet est une 
é^aliatioii iuténeure avec un repos exté- 
rieur j il faut sur -tout ce caractère de . 
génie et des ulens supérieurs roûs reiw 
dent indépendante des liéns dë la Société : 
on peut alors, comme vous , se détacher 
des objo^ts terresirt s,et se former une exis- 
tence kenreiise dans un- monde idéal* 

Vous en revauclie , signora Diana ^ 
.vous qui formez de si justes prcleulions 
à un noble orgaeil y et dont le goiit 
vous porte à tM repos intérieur avee.une 
grande activité extérieure j vous qixi joi- 
gnez à cela un esprit pénétrant et un 
jugement mûri par Veipériencc, un grand 
empire sifr vous-mêm« et tous les moyens 
d'en accjuérir sur les autres ; ybus auriez 
. difficilement trouvé le bonheur dans une ' 
vie iranquillé où il n'y aurait point eu 
de difficultés à surmonter qui fussent 
. dignes de vos forces. Pour être lieurettse 
atve.c votre caractère , il fallait eue dani 
«ne cour; et Tamie d'un roi. 

Et 
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Et que seriez -vous devenue., douce et 
aimante Qordélia , si tous tous étiez trou« 
Tee ^Tec TOtre cœur sensible et la pente 
religieuse de votre ame , daix3 une posi- 
tion semblable à celle de ces trois dames ? 

Etablissons donc un principe auquel 
toutes nos opinions doivent se rallier. La 
détermluadou d'un bonheur terrestre qui 
convienne à tous les hommes est impos- 
sible ) chacun doit chercher celui qui con- 
vient le mieux à son caractère et à ses 
circonstances extérieures. 

Les dames furent assez contentes de 
ma décision j j'obtins le pardon de mon 
indiscrétion , et nou^ restâmes encore 
deux )ours ensemble au bord du Gari*- 
gUano y fort heureux et fort contens les 
uns des autres : il fallut enfin se séparer ; 
mais depuis nous avons eu occasion de 
nous rencontrer et de devenir meilleuirs 
amis. 

», > • 

De ce qu elles me confièrent de lliis- ' 

toire de leur vie , et de ce que j'en ai pu 

recueillir par d'autres personnes bien 

instruites ; je suis parvQuu à trouver assess; 
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hiea ooniment elles avaient été conduî-^ 
tes au système qu'elles avaient adopté ^. 
et quelle influence ce système eut sur 
le^r sort dans la vieillesse et dans le mal* 
heur ; c'est ce que je vais appren4re à 
pies lecteurs^ 
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• \ 

HISTOIRE 

D'U NE ÉPICURIENNE*' 

Tja signota AUégrina étàit née à Naple6 
de parens riches et nobles \ beaucoup dé 
faste , le goût dé touâ les plaisirs , peu 
de prévoyance le^ eurent bientôt ruinés > 
mais sa mére étàit trés-jolie ^ et son père, 
n ayant ni préjugé , ni moralité , il con*^, 
sentit qu'un prince amoureux de sa 
femme fournit à la dépense de la mai^ 
son , et Ventretint sur le même pied de - 
^magnifivenee au^el ils étaient accou- 
tumés. 

Le caractère .du père de notre AUé- 
grina avait quel(jue chose de trop mar- 
qué et de trop singulier , pour ne pas 
tmus y arrêter un. moment. La volupté , 
les plaisirs sensuels étaient poiu: lui la 
félicité suprême , tout lui paraissait per^ 
-mis pour jouir , la seule limite de sei 
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actions était la crainte des lois et des 
tribiinaax; tout aupre frein lui paraissait 
un préjugé et une atteinte à sa liberté. 

Un'estpas rare de trouver des hommes 
qui pensent ainsi, isut-tout en Itâliej 
mais il se distinguait de la foule des 
Epicuriens par la suite qu il mettait a ses ' 
opinions , et l'audace avec laquelle il 
^ déclarait ouyertement ses principes. 

a Je ne me fie à personne ^ .disait-il 
D à qui voulait Tenteudre , et je n^exige 
p pas non plus qu'on se fie à moi. Le 
3^ seul moyeu de n'éire pas trompé est 
^ d'être toupiv:«^ur,seiî. gardes hy^c les 
» autres hoinmes. L^prdre social se con-^ 
D serre .tout aussi bien par la d^^ance 
» et par une attention sominuelle à nos 

intérêts personnels que pat la décence 
jgt et la morale. Il tiy a pas de }eu p] us 
^> égal que celui qid se joue entre des 
>^ fripons j mai& si queiquun voulait 
^ jouer avec eux de bonne foi et n'ayant 
» aucun moyen d'empêcher . les trom« 
9 peries ^ il deviendrait nécessairement 
^ leur dupe. Quwd Vbonuâteté Iil 
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a bonne foi preiidiont le dessus daus 
91 le monde , je vous promels d'être lion^ 
» nête ; mais aussi long •* tems que les 

.gens adroits régneront sur les sots > 
?> je ne m'associerai pas voloutairemcnc 
31 anx derniers. Tout ce que je puis faire> 
^ c'est d annoncer naturellement à quelle 

classe j'appartiens pour qu'on sache 
» à quoi s'en tenir. » 

Si cet komme avait éiè avare , cruel y 
'ambiiieux , s'il s'était laissé dominer par 
une de ces passions qui conduisent à 
opprimer lés autres j ùa a des jouis*- 
sances exclusives , les siiites funestes 
^|u'un tel système aurait eues pour son 
propre bonheur lui en auraient bient^ 
lait sentir l'erreur , et • auraient révolté 
•toiit le monde contre loi ^ mais sa seule 
passion était le plaisir et le tourbillon 
de la société ; les exco^ même auxquels 
il se livrait ne portaient ombrage à peF« 
sonne; et souvent, au contraire , il as^- 
isociait les autres h ses plaisirs et les 
leur faisait partager. "On ne restîmaitpaK 
aaus doute j ..mais ^n ne le regardait pas 



•^8 l'A reÀcoktuc 
non plus comme \m monstre nuisible 
€t dangereux. , contre .lequel on dût se 
réunir ; on s'accorda même à le regarder 
comme une espèce d'être extraordinaire 
par la fermeté avec laquelle il suivait 
son système , sans s^embarrasser des lois 
de la morale et de la sagesse qui n'ei^is'- 
taîent pas pour lui. Il trouva même de» 
admirateurs de ses principes ^t des imi^ 
tateurs de sa manière de vivre. Résolu y 
brave, amusant, d^ine humeur égale 
et facile , plein de génie dans ses écarts , 
on le regardait généralement comme, un 
très- aimable libertin. 

U n'est donc pas étonnant si dans ces 
.circonstances il restait en harmonie avec 
lui-même^ et si pendant quelque tems 
il jouit de ce repos intérieur , de ce çon- 
.tentement dVsprit qui est le partagé de 
«tous ceux dont la conduite est d'accord 
. avec lem*s principes ; mais il n'avait pas 
, atteint Vâge de quarante ans , lorsqu'il fut 
éclairé d'une manière effrayante sur les 
.errem*s de « son système. 
. Je raconterai cet événem.ent qui em 
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une grande influence sur le développe- 
ikient du caractère de sa fille ; mais je 
dois aupsaravant parler de la mère d' Al- 
légrina* 

Elle était une de ces femmes qui ne 
connaissent d'autre* existence que le tour- 
billon du grand monde et des plaisirs 
bruyans ^ elles piment la vie ^ et cepen- 
dant elles l'usent et la parcourent avec 
autant de rapidité que s'il leur était 
insupportable de yivre. La conservation 
de leur beauté , le choix de leur parure , 
la conduite de lenrs intrigues et sur- 
tout leur sollicitude pour, ne pas passer 

.im .seul jour sans amusement et sans 
société , sont les seuls objets qui puis- 
sent fixer leur attention, et occuper leur 
pensée. La. femme dont nous parlons joi- 
gnait à ces traits d^un caractère assez 
commun parmi les jolies femmes , un 
goût pour le faste et un. désordre dans 
son économie qui passe toute idée. . Ja- 
mais elle ne pensait au jour suivant et 
satisfaisait k Tinstant mèine toutes ses 

.:.fantai»iesJes plus extravagantes. Crpi-^ 
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rail-on cj-ue malgré cela elle passait pour 
être assez sensée , el cela est facile à cpmr 
•prendre; toute occupée d'eUe-méme et 
de ses plaisirs, elle ne singerait poiiiL 
^ns les affaires, qui ne la regardaient 
pas ; jamais elle n'était eiiée pour aucui» 
propos y ou poiu* aucune action qui put 
troubler le houheur d'autrui ou le sieu 
propre. On lui croyait de Tordre et de^ 
la sagesse dons la conduite de ses aiV 
iaircs , parce qu'on voyait sa maison 
toujours montée sur le même ton de ma- 
gnificence; c'est qu'elle sayait , par son 
esprit, par ses talens et par son adresse, 
captiver ses admirateurs ^ et sans avoir 
lair de li^ur rien demander , les faire coir- 
tribuer à son luxe et à ses dépenses. 

Ce qui paraîtra peut-être singulier , c'est 
qu'elle passait aussi pour être bonne , au 
ji3i>ins dans sa société habituelle» Elle 
ne calomniait personne ; loin de nuire au 
plaisir , elle le faisait naître autour d'elle; 
elle était gaje , facile , complaisante. On 
«ne s^embaEPfljwak pas dans le monde si 
elle ruinait ses am^ns en afiicUant unë 



Digitized by Google 



AUGAHIGLIÀNQ. 8i 

déccuce extérieure ^ et les marchancU en 
ne les payant c£ue par des promesses. Oa 
. ignorait , dans les cercles briUans où elle 
paraissait si doucç ^ si polie , i{ue , pout: 
échapper à Tennui lorsc^u'elle était seule , 
elle maltraitait ses domestiques ^ ne s'oc- 
cupait jamais de T^ducation de sa fiUer^ 
ne i*églait, aucun compte , ^t qull véguaii 
dans sa maison le désordre le plus com- 
plet et un mélange révoltant de magni- 
ficence apparente et de misère réelle. 
Quand elle donuait de3 fêles qui cou- 
laient des somn^es immenses ^ ceux qu'elle 
recevait avec toutçii^ses grâces ^pt qui . 
s amusaient che^ elljç , w <5e dçutuienjL 
pas que ses domestiques et $es ouYrier3 
étaient en arrière de plusieurs années dix 
prix de leur service et de leur travail ^ 
et ne les continuaient que dans l'espoir 
d'obtenir enfin ee^ui leur était dû. Lors«^ 
qvLOn la voyait parée avec l'élégance la 
plus recherchée de tout ce que la mode 
invente de plus ruineux , on ne savaijt 
pas que sa famille et souvent elle.- mâîne 
manquaient des choses les plu&nécessaire^k 
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<^uand son màri était k jVaples y il par-* 
tageait avec elle les ressources journa** 
lières quelle savait se procurer, et les 
plaisirs aux<{ûels elle se livrait ; mais îl 
' avait aussi son industrie particulière ; il 
parcourait les didér eus carnavals et tous 
les bains d Italie; il avait Tart de s'en- 
tourer de jeunes gens riches qui vivaient 
âvec lui dans la dissipation , et qu'il dé- 
pouillait de manière à ce que les lois ne 
pussent pas Tatteindre. Unc de ses mal-' 
heureuses victimes, un jeune hoinimede 
la plus belle espérance , entraîné par lui' 
dans Ibus les désordres, fit mourir dç- 
chagrin ses infortunés parens ; un repen* 
tir tardif le plongea dans le désespoir ; 
il chercha son dangereux séducteur , lui 
fit tous les reproches qu'il méritait; l'ohli-^ 
*gea de se battre avec liii et succomba 
lui-même; mais il ne laissa pas de bles- 
ser grièvement son adversaire , au poiat 
même que, soit par la nature de la plaie, 
soit par le vice de son sang ^ il ne put 
jamais se guérir ; le malheureux vit alors 
lentement se détruire ce corps et ces or- 
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ganes de vie e.t de santé qu il avait regar- 
dés jùsqu alors, compae Tunique source 
de sou bonheur et. le seul but de son 
existence j il ne pouvait se dissimuler 
qu'il avait aVancé liii-mên^e sa. déstruc-^ 
tion par sa mauvaise conduite } mais ùzi 
coup plus terrible devait encore le per- 
suader de l'erreur de son système : le 
prince j qui soutenait sa maison , se dé- 
çlara toui-à-coup insolvable j pu attribuai 
avec raisoin , cet évéuemeiu. à la prodiga- 
liré et aux: foUea dépenses de la mère 
d.'AUégi'ina-y ainsi qu'à la vile complai- 
sance de son mari. Un mépris général 
pour eux en fut la suite j leurs créanciers 
leur enlevèrent tout ce qui leur restait ^ 
f t la plus ailreuse indigence se joignit^ 
aux douleurs cruelles que ce malUeureux 
«ouilrait.. Sa femme même le laissa çans 
recours ; il n y eut que sa jeune fille ^ alors 
âgée de.sei;j^e ans , qui sucuvoutale dégoût 
que sa maladie inspirait pour le soigner, 
avec ^èle ei perséyérauce mai? ce. ne fuf; . 
pas bien long-tems, { 

(K fille , {,hxi ditril un jour,) je w 
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» me suis jatmais occupé de loucducalion. 
» morale -, mais l'état Uoriiblc dans le- 
» quel tu me voiâ eit une leçon plus 
V forte que toùtes celles que j aurais pu 
» le donner dans des lems plus heureux ; 
» la vérité qui en résulte est un précieux 
» héritage. Jouis, mais dvec modération 
» et sans faire de tort à personne. J ai 
>i passé ma vie entière dans une erreur 
iT que j'expie aujourdliui ; j'ai cru qtie 
» l'esprit et l'adresse suffisaient pour do- 
» miner les hommes et le sort, et je- 
» prouve que 1 ctre le plus borné peut 
» plonger dans le malhcfur celui qui se 
n croit le plus habile , mais non pas l'o- 
n bliger à vivre » . Il renvoya sa fille sous 
quelque prétexte ;un instant après qu'elle 
fiit sortiB de sa chambre , elle entendit 
un coup de feu et trouva son père expi- 
rant baigné dans son sang. Malgré la jeu- 
nesse et la légèreté d'AUégrina, l'impres* 
sion que lui:fit cette scène ne put jamais 
s'eiTacer complètement de son ame ; 
elle vint à i'appui de la dernière leçon 
que lui ayait fait son ttialheureux père , 

et 
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ci cVaulaiit plus (jue ,cette morale était' 
analogue à ses principes. Malgré sa jeu* 
nesse et le peu de soiit qu'on avait pris de 
son oducaiiou , les circonstances avaient 
formé de bonne heure son caractère ; 
moins on réfléchissait antonr d'elle , et 
plus elle s'était accoutumée à rcilécliir ; 
la vie dissipée de ses pareus lui avait 
donné une certaine connaissance des dif- 
férens caractères des hommes ; tandis 
qu'on la laissait seule dans un coin du 
salon^ comme une petite fille , elle em- 
ployait son tems & observer , à méditer et 
à se former un-plan de vie et des idées 
assez justes sur les plus surs moyens 
d arriver ' au bonheur; L'alternative de 
magnificence et de misère qu elle vdyait 
dans la maison de ses parens ^ Tavait 
accoutumée trèç-jéune à se plier à toutes 
les cireonstaneès ; elle sentait lé prix des' 
jo^ssanees de la fortune , et les regar- 
dait comme un des plus grands moyens 
d'être hrareux ] mais elle connaissait aiissi 
les privations. Négligée , souvent oubliée 
jKirâajuère ^ eUe avtdt éprouvé la faim , 

8 
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le froid au milieu d'un luxe apparent y 
^ et elle avait résolu de se donner des 
moyens de bonheur iadépendaa^ de la 
richesse. Elle avait adopté du système de 
sion père et des goûts de sa mère ce qofil 
' en fallait pour être persuadée avec eux 
f^ue la jouissance du moment présent 
était le seul bonheur réel ; elle avait ap*-^ 
pris de son père cpi'au mpyen de la fer- 
meié et d'im esprit die suite dans sa con- 
duite , on pouvait même avec des faux 
principes se trouver pendant quehjue 
tems tranquille .et conteMe ; et la cou*' 
duite de sa mère, son humeur lorsqu'elle 
rentrait chez elle , son profond ennui 
dès qu'elle était seule un instant', lui 
avaient^prouvé que de courir sans cesse 
de plaisir en plaisir ^ $ans but ûxé et sans 
plan déterminé , n^était que de 1 etour-^ 
4issemeat et ne donnait aucune satisfao* 
tiQu réelle. Elle sentait aussi qu il ne 
aufUsait pas que notre conduite fût d'ac- 
cprd avec nos principes , mais qu'il 
lait ençore qu'ils ne fussent pas en cou* 
tf udicUou avec mia^ ii^ùmùjm ici bas. 
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Elle trouTa bientôt que les forces et les 
moyens qui nous ont été donnés pour 
noire bonlieur ne^ doivent pas être pro- • 
digués dàns la jeunesse; mais qu^ilfam . 
les ménager et les économiser de ma- 
nière à ce qu'il en reste pour tout le 
-teiïks de sa vié. Xe triste exemple dè 
son père souffrant ^ abandonné et finis- 
sant par détruire lui même une existence 
qu'il ne pouvait plus supporter , ne fut , 
pas perdu pour elle ; elle sentit que 
régoïsme grossier qui faisait la base de 
' son affreux système , choquait toutes les 
âfiêdtioils sociales , et touié espèce de 
pendiatit pour ce qui est noble et beau; 
elle tremblait en pensant aux suites fu- 
nestes de ses écarts , et trouvait que son 
adreiBse son immoralité Tayaient con- 
duit beaucoup moins sûrement a son but 
que ne le faisait l'honnêteté pour plu- 
sieurs personnes qui lui étaient très in- 
fS^ieures pour Vesprit et les moyens. . 
£Ue en conclut qu indépendamment du 
penchant naturel qui nous porle a ce 
qui «st beau et bon , notre propre iniè- 
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rêt nous conseillait Thonnêteié ,;la fran- 
chise et 1a bienyeillanee. 

Ses ohservalions sur la conduite de 
sa mère la confirmèrent toujours plus 
dans les mêmes principes ; la marche 
régulière et suivie de son père dans un 
chemin tortueux , tout comme l'incpusé- 
qûence de sa mère ^ les avaient égale- 
ment conduits dans nn abime , et lui 
donnèrent à elle Tidée de, la vr£^e rout6 
du honheur^ 

C'est ainsi qu'elle se forma de bonne 
heure aux principes que je lui emen4Î8 
exposer à ses compagnes de voyage. Vrai- 
semLlablemeni à làge de seize ans ils 
n'étaient pas encore bien distincts dans 
^ tête et dans son cœur ; cependant ils 
j existaient déjà confusément , et les 
circonstances où elle se trouva dans la 
suite ne firent que les développer - da- 
vantage. 

Après la mort tragique de son père , 
sa mère fut obligée de quitter Naples 
où elle était trop connue, pour se pro<« 
curei: ^lieurs des ressources q^i'cUe fou- 
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doit; alors plus sur la beauté naissante de 
' sa fille que sur les restes de la sienne. 

Allégrina , qui ne soupçonnait point ses 
' indignes projets , la* suivit. Elles s'éta-' 
blirent dd|is une petite ville de province , 
résidence d'un archevêque ^ là , si sa mère 
avait voulu y consentir , cette jeune fille 
serait devenue urie honnête femme , et 
ses projets de bonheur se seraient réalisés 
dans une autre carncre. Un jeune bour* 
geois de cette ville s'attacha à elle et lui 
oÛrit son cœur et sa main ; AUégrina 
laimait tcudicment et supplia sa mère 
» de les unir ; mais celle-ci fut inflexible et 
rejeta avec haiiteur les propositions . du 
jeune homme ^ elle allégua pour, motif 
de SCS refns , la médiocriié de la nais^-, 
sance et de la fortune du jeune homme; 
cette indigne femme ayant un autre pro- 
jet que sa fille découvrit bientôt avcQ 
hoiTcux. L'archevoque , connu par son. 
libertinage , avait vu la j[eune AUégrina ^ 
elle lui avait plu et il avait promis à 3% 
mère une son^me as^^ez^ considérable poui^ 
l'engager, à lui livrer sou enifiainU; . 

« 
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J aurais horreur moi - même d entreé 
daiis le détail des séduciions qu^on em- 
ploya contre celte ianocente victime;^ 
elles échouèrent toutes, et jamais sa fer- ^ 
meté ne fut ébranlée. Alors on employé 
la force , elle fat conduite , malgré elle , 
dans une maison de campagne de Vin- 
digne prélat , et devint la proie de ce 
monstre. D'abord elle fut tentée d'imiter 
Lucrèce, et de ne pas survivre à sa 
honte ; mais cette force d ame n'est pas 
donnée h toutes les femmes; d'ailleurs Al-* 
légrina n'avait que dix-*sept ans. Elle nesé 
. tua point ; mais reprenant son courage y * 
elle réeolut de tirer j au moins de sû 
triste situation , tout le parti possible ^ 
en osant encore prétendre au bonheur^ 
Elle trouva, par son adresse, le moyeu 
de s'échapper de Fendrcit où on la tenait 
renfermée. Elle se réfugia chez son 
ama^ t , lid déclara, avec fermeté, qu elle 
ne serait jamais la femme d'un lion* 
néte hômme éonorme < lui , e't qù'elle 
. renonçait au mariage , d'autant plus 
quelle voulait elle - même divulguer 



è 



uigiii^ca by Google 



XV (jr A R ï O L l A N O. * 9X 

SOU malheur , et attaquer son ravisseur . 
devaut les tribunaux. Celui-ci averti du 
projet ,'fet craignant, avec raisoa^ l'éclat 
d'un procès de cette nature , fit offrir à 
Allégrina une somme considérable payée 
tout de suite , et une rente pour la vie. 
Le désir ardent de quittet l'Italie ^ et de 
s'éloigner , à jamais , de sa mère ^ la dé- 
cida à l'accepter. Elle laissa la moitié de 
la somme à cette mère indigne , en pre- 
tianl d'elle un congé éternel , et partit ^ 
avec le reste, pour Paris, décidée à 
exécuter un plan de vicT qu'elle avait 
projeté. • -V 

De tous les talens qu^elle avait acquis 
dans le tems où ses parens vivaient dans 
l'abondance , celui qu^ellc avait déve- 
loppé avec le plus de soin , par goitt , 
par une disposition natm*elle et par obéis^ 
Àance , était la danse pantomime. C'était 
imé des passions ' de son père \ il àssu- 
l^ail n^ême que de tous les beaux arts 
c'était le seul qui méritât ce titré , parce 
qu'il agissait puissamment sur les sens j 
' lui-même avait été captivé par la danse 
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de sa feuime* U regarda donc ce talcat 
comme un moyen d'augmenter Teffel des 
cliarmcs de sa fille , et de rétablir avan- 
tageusement ; il se chargea de lui en doar 
ner les premières leçons , et k»s danseurs 
les plus renommés de ^Italie furent en- 
suite appelés pour la perfectionner. La 
jeune Allégriua ùt des progrès si étoa- 
nans , ^ue toute la. noblesse du paj s et 
les étrangers qui venaient à Naples , se 
firent présenter chez, ses parens pour 
admirer cette jetme merveille. Les artistes . 
les plus fameux s'empressèrent à Tenvi 
de pein<&e et de graver cette eharmaniQ 
enfant dans ces attitudes et ces costumes 
varies d après les plus beaux monume»s 
de rantiq[uité ^ c^est vraisemblablement 
ces gravures qui donnèrent à la célèbre 
^ady. .la première idée d'un talent c^uVlIe 
a poussé à sa perfection. Celui delà jeune 
AUégrina excita si fort Fadmiration et le& 
éloges de tous ceux qui venaient chez sa 
mère , qu'il nVst pas étonnant que , dans 
ses circonstances malheureuses y elle eut 
le projet d eu tirer parti et de se voujer 
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au tliéùtre. Elle en avait di'ja l'idée et le 
désir h l'époque delaruiue de sa famille ; 
elle pensait que, par ce moyen^ella pour- 
rait procurer encore une existence agréa- 
ble à sa mère et à elle-même. Son incli- 
nation pour un jeune homme placé dans 
une autre sphère , lui fit perdre de vue 
ce projet ; mais son alTreuse histoire avec 
rindigne prélat Vy fit revenir. Décidée à 
ne pas se marier , elle pensa que c'était 
le seul moyen de se gendre indépen- 
dante de sa mère , et de suivre uii plan 
.de .vie et dé bonheur que son imagina* 
tion s'était formée. 

Dès qu'elle fut arrivée i Paris , elle 
se présenta aux directeurs de l'Opéra j 
jet fut bientôt admise comme une des 
premières danseuses pantomimes. .Quoi* 
que sa vocation et l'exemple de ses com- 
pagnes eussent pu l'engager à se eon-- 
•duife comme elles , l'orgueil de sa nais- 
sance , une honnêteté naturelle , et la 
crainte de se rendre dépendante de ses 
amans , la garantirent de ce danger» 
EUe av^.( d'ailleuvs aâse% de foi tune pour 
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jpouvoir se passer de cette ressource y 
ayant mis en rente viagère le capital 
' qu'elleavait apport. Elle fit des épargne», 
pour le même objet sur sonsalaire, et sur la 
pension qu'elle recevait d'Italie, et au bout 
- "de quelques moie6 elle sé vît en état 'db 
monter sa tnaisoii et de mener le geiir^ 
Ae vie qu'elle dépeignait au GarigUano. 

Eiile n'avait pas cependant préciscLuent 
la répntatiofi d'ane Vestale j et elle con* 
venait naturellement qu^ cette réputa^ 
tien était fort inutile à une danseuse de 
IHi^iéira; Anh jamah «lië n^offidnfÉa tu dé« 
cence , jamais elle n'accef^à «utniA pri^c 
de ses faveurs; elle sut même persuader 
Il ses amans heureux qu'ils devaient leur 
bonheur à seiisibiliié , à son fittaehe^ 
ment pour eux j plai6t qu'à l'attrait de 
la volupté. 

" J'ai <;berèké à më |>toctirier des ren^ 
Beignemens sur la manière dont sa philo- 
sophie l'avait soutenue dans les chagrins^ 
dans la vieillesse et à lapproche de la 
mort ; voici ce que des personnes bien 
instruites m'ont appris là-dessus. 

4 
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Le caractère- de la signora Allcgrina 
itait exlrèmeineni; favorable à son sys- 
tème; ses seosatious étaient modérées et 
peu durables ; elle sentait vivement lé 
plaisir et glissait légèrement sur la peinel 
Si elle n'eikt pas reçu de la nature cetlé 
disposition , il lui eût été difficile de for*^ 
cer son attention à se détourner des peine 
et à ne s'arrêter que sur le plaisir ; mais, 
par le souvenir des premières années de 
sà vie , par son habitude de réHécliir 
et de raisonner, elle était parvenue à 
donner plus de force à son penchant 
naturel ; et cette force d'esprit et cette 
philosophie lui servirent souvent. 

Une nouvelle -danseuse plus jeune j 
plus jolie C[u'elle ^ fut reçue à TOpéra , 
et le public lui fît un accueil si distingué^ 
que Ton 6ta à la signora Allégrina plu- 
' flieurs beau's: râles , dont elle était en pos* 
session, pour les donner à sa. rivale. Le 
coup fut rlide pour sa vanité , et pour la 
première fois de sa vie , elle se détermina, 
par rétlesionetdans la vue de se distraire 
par l'amour des chagrins de la^vanii,é , h 



t, A R E lï C O K T R t 

* formel' une relaiiori intime avec un homme 
qui j jusqu'alors, Tavait sollicitée en vain. 
Lbrsqu'elle eut cédé ^ le désir de plaire 
à celui qu elle aimait se joignant au désir 
declipser à son tour la nouvelle dan* 
seuse , elle se donna tant de peine dans 
Icd rôles qui lui restaient et les rendit 
avec une telle supériorité , que le public 
enchanté revint de son injustice. Il lui suc 
gré de la douceur avec laquelle elle 
1 avait supportée , et de ses eilbris pour 
ohlenir son suffrage j ^ellc fut applaudie 
comme au moment de son début ; le par- 
terre la redemanda dans les TÔles qu'on 
lui avait ôtés^ et on fut obligé de les lui 
rendre. 

Elle avait à peine joui de ce triomphe , 
qu'elle découvrit que la jeune rivale, qiii 
avait voulu lui disputer le prix. 'de la 
danse , lui disputait avec plus de succès 
le cœur de son amant : bientôt elle se vit 
. abandonnée du perilde quelle aimait , et 
les préférences , les élog< s du public ac 
purent la consoler. Ce chagrin lafiect^ 
^u point que ; ne pouvant plus support^jr 

la 
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la vue de t»Ue om Im <^le?ak fioii bdii« 
liMT 9 -«lie tésolui; de e'^loigner pendant 
quelques années j et de tài:Uer de retrou- 
ver sa U'anquillilé et 64 philosophie. ËUe 
fit fin voyage dam «a patrie et dans la 
^ J^upait dea autres pay^ de l'Europe } 
Taecueil , les a^audisscmens quelle 
reçut par-tout et le chaugetneui de scène 
eurent limt l'effet Qu'elle en «yak attendu y 
elle revint k Paris guérie .de son amouç 
et de sa Haine, Uu autre moment , £à- 
éhenx pour elle y fut lorsqu'elle apperçut 
litur son £*ont la première ' ride , et un 
plus fôcheux encore quand elle vit clai* 
rement que la parure la' ^lus soignée ne 
'pouvait plus caclier les traces de l'âge 
iO[ui s'aTançait*, cep'^ndant elle sut pren- 
dre son parti, elle abandonna volontai* 
Iretnent toute prétention à pfctfre par les 
tâtitrmes de sa figure ; elle mit à la placé 
des redierchcs de la mode la propreté 
et la simplicité; elle congédia Tamant 
qui était alors en règne, en lui jurant, 
|)our le consoler , qu'il ne serait pas rem* * 

9 
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, A la même éfoi^^ùB elle quUta le ùték^^ 
tre. Pourquoi sitôt ^ lui demaada-t-on 7 
i' Pour n'avoir pas , jdans (Quelques années, 
k répondre à me «question pluii fâcheuse: 
Pourquoi si tard, dk-elle en souviaiit ? 
. Elle redoubla alors de soins pour 
plaire par son esprit , ses talens , son 
amabilité; ces inpyens éiaienc soutenus 
par une figiure encore très - agréable ^ 
quoiqu'elle n'y attachât plus aucun prix } 
inais cette absence de j^rétention, la tènr^ 
dait plus int^ress^nve^ . Il se trouva J>iea 
des hommes en9ore qui lui parlèrent le 
langage de l'a^i^our ; . mais elle n'e\u pas 
4 air de, les entendre, ou plaisanta sur 
leurs homimages de manière à prouver 
qu'ils étaient inutiles. Elle se livra d'au- 
tant plus & Tamitié ; sa maison .était le 
irendez-YOus des talens les plus disiîn*^ 
guées et de la meilleure société de. Paris* 
Elle savait, dans les plaisirs qu'on trou* 
vait chez elle , réanir la variété , le choix ^ 
la liberté avec la décence et le meilleur 
• ton. Elle sut enfin si bien gagner la cou- 
(sidération et l'estime générale , que- les 
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jfémmeft l€S plus respeciableB iCe faisaient 
aiiCttiie diffîcuUé de se rencontrer avec 
elle. Elle metuit de la gaieté, de Is^ 
grâce , de la complaisance dans la ma^ 
nidre de recevoir. Elle preiiait intérêt 
aux plaisirs de tous les âges , et la jeu- 
nesse même aimait k venir chercher les 
siens auprès d'elle. 

La révolution éclata } elle perdit la. 
plus grande partie de sa fortune , qui 
eonsisiail en rentes "viagères., et sur la fin 
du règne de VafireuxRobe^ierreelle fut^ 
envoyée à T Abbajre avec beaucoup d'au- 
ires. La première chose que je demande ^ 
dîti-elle en entrant 4c ses «mipagnes d'in-' 
forttme , c'estque nous ne nous permet*-' ' 
tiens aucune plainte , et i{ue le nom du 
fatal instrument de mort à Tordre dil 
jour 9 ne. soit pas miême ijyrononcé. Si, 
nous devons y passer pourquoi nouB^ 
en effrayer et ionffrir> mi]leifi>is ce sup«. 
pUce en imagination ? . Sî nous loi échap^^ . 
pons , nous regretterions dans la suite lea 
mpmens d angoises que nous nous serions 

donnés giMuitemiMit» . Les^ distractions. 
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>t le eoturagc , voilà ce q\ù\ nùué bM, 
Allégrioa )Oua Ui rùle d'ua génie iMei^ 
faisant dans cet antre du malheur j eUe. 
•oî^ftit les malade» , eDCOdra^àU les 
faibles et celte inicreisanie occupaiîoB liiîi 
iaisaii oublier $es prc^res mauxw: ' < 

î)mk$t .dmtres inoineii» ^te' égajait 
ceux ^ui se portaient lril?ii y e( duttgraifei 
presque ce lieu de < douleurs eit un sé- 
jour de plaisirs^ Dans les commericc- 
qa^tis' on L'accusaît de folie , d'une Icgè*^ 
joeté €90adam£ifd>le ^ mais die sat; si hiftt» 
faire , ^ne sou exemple eiitralna pea-ii^: 
ffiûé «i*^ Enfii^.ropânion générale' firt db' 
smite mm conseil -M de a'joiraser en pi^i^ 
SdD' comme ou auraik fait dans le jnoadef 
ceux, qui avaient de la Toix chantèrent^ 
Anégriitai dcMÊina des léfome de-dsonie âsoc 
jêiUies femmes $ on peignait mutie mnr 
des carâcanires qui faisaient rire de bon 
filles dianradet ^ de» boms^^ 
rimés ; on jooh àA pWTfflrbeir ^ Brrf im» 
pnrînt à s'iumrdir , et ta ckùte du tyran 
vint an bout de quelque cems délivrer 
la troupe jryemi de si»>capiitii& 
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Mais Allcgrina avait perdu le reste 
de sa fortune ; il ne loi restait plus rien, 
et la faiblesse de T&ge commençait à se 
faire sentir ; toute autre qu'elle serait 
morte de misère ; mais Âllégrina ne 
perdit pas courage. A cette épocpie une ' 
femme également célèbre par sa beauté, 
par son bon cœur et par la part qu'elle 
dyaît ei!re à la chiite du tyran sangni-^ 
ttahre, madame T. . . jouissait de la recou* 
naissance publique et d'une fortune con* 
sidérable ^ Allégrina s'adressa à elle cE 
lai fit nn tablean de sa situation. Je you^ ^ 
' demande un asyle , lui dit-elle et^ je 
le demande auprès de vous et dans votre 
teaison , parceq^ue j'ai la certitude de 
j^dtr^oir il: mon tom^'touaf être utile. Mea 
inains tremblantes et la faiblesse de uu 
Yue ne me perinetcèrtt pas de travaillei^ 
beaucoup ; ïûvSs fai du goût et àe'ïà 
gaieté , je dirigerai Votre toilette et jeiûr 
pécherai l'ennUi d'en approcher ; vous 
lî'iifaragi^e:^ pas combien Fennui j^Vim- 
pàtiehde'^ Vivîdècîsian kxirM parure pè'ft^ 
yeni nuiDde pour toute la journée à Te^ 
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° pression de la physionomie ; une. joli^ 
le qui rit et s amuse à sa toilette en 
sort mille foi$ plus jolie. , 
. La belle T... rit et fut d'abord con-^ 
vaincue de la vérité de ce que disait la 
siguor a Allégrina j elle la pria . de 
meurer avec elle sur le pied d'une amie 
et s'en trouva bien. Dès ce momént-Ià 
ses costumes charmans et variés furent 
cites et imités par toutes les femmes à 
la mode ; mais , grâce à la nature et à 
limagination de notre Allégrina , ma-; 
dame T. . . conserva long - tems la pr,e-;^ 
mîére place et ne put être efiacée. Elle 
s'attacha de bonne foi à sa vieille amie ^ 
qui , malgré son âge , devint l ame de sçs 
petits sOjUjpers. Ou ^.vQulut aussi . lavoic 
4ans d'autres maisons^. et plus d'une fois 
les dîners diplomatiques dçs Directeur^ 
furent égayés par ses saillies et ses.agréa-t 

. bles récits. |£lle uarlaii bien , mais . elle 
écputait encore mieu^t ; çlle pos^sédait/le 
lal^i^t de fajjre r/essor tir.. l'esprit .de ceux 
^aj'çc qui elle parlait et de lejar douppt 

j chMm^^^ et 4iF^^B?çf 
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tait en mème-tems ; car son enjouement, 
fti rare à son âge y n'avait rien c£uî pùt.. 
l'avilir on là rendre ridicule. 

Enfin une maladie dangereuse vint 
lassalUir ; madame T... et d'autres amis . 
la soignèrent avec zcle ; elle les pria de^; 
ne point la plaindre , de ne pas Tentre-*: 
tenir de ses maux et d^être avec elle, suie 
le même ton de gaieté c£u à Tor di^aire^ 
elle Tob tint parce qu'elle en donna l'exem- 
ple, et (Qu'elle chercha sans cesse k se, 
distraire et à distraire ceux qui lentou^ 
raient. Cependant le mal faisait des pro- 
gtis 9 elle sentit sa fin s^'approcher ; alors 
elle se sépara tout'-à-iait de la société , 
sans en prendre congé , et elle ne reçut 
plus personne. . 

Il est à présumer qu'elle mourut avee 
fermeté: cependant on ne ^ait rien de 
certain là-dessus; car personne ne l'a 
yue mourir. Elle a dit quelquefois danif 
le coursât de sa vie ^;qae9^$i ^ SQp entrée 
dans le monde elle avait pu savoir le sort 
qui l'attendait, elle aurait imité son pére^ 
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et se aeraili 6cé la ttei « Et j'aurais «a 

>r (are C ajoniait-^elle ), car , ' eti dépit du 

» sort , jc suis parvenue i mener une vie 

ittsez rapportable; mais je ne vois pas 

ar qu^il y ait de motifs de se désoler de 

» la quitter , et de craindre ce qui doit 

sr la suirre. le n^ai jamais liai à personne ; 

» f ai fait du bien à beaucoup de monde; 

a> j'ai supponé avec courage le malheur 

35 et Tadversité j la Providence ne peut 

3i sans injustice me rendre plus malheu- 

» reuse api7ès^.ma mort que je ne Tai été 

» ici- bas. Malgré tout cela (disait-elle 

» encore), personne ne peut être sur 

» de sa fermeté au moment de la mort ^ 

» elle dépend de la disposition physique 

» du corp/idaus cet inslant-là, et de mille 

^ drconstatices.' ^ - ' j 
*. * ' * • 

* jkinsi , comme elle nVvait pas la vanité 

d'être sâre au elle mourrait avec ce a- 
rage, elle ne voulait effrayer nî aftliger 
|>ersbnne , par la fàifelèssé qu elle mon- 
trerait peut-être dans un moment aus&i 
cnuque/^ 
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A.Fépoqrae ov^ j'ari eonnii AU cgi ma , 
«llte n'était plus très^^jeane ; mais elle 
était encore remarquable par une taille 
aisée, souple, voluptueuse , et une grâce 
parfaite dan» tons ses moutsmens ; son* 
CDU 9 sa poitrine j la main , le pie^ Je 
bras étaient d'une forme parfaite^ sou 
teint avait beaucoup d'éclat; son visage 
li'était pas ^parfaitement régulier , mais 
formait^ un ensemble très-agréable. Si 
•Vrazitelle y ou tout autre artiste des 
beaux siècles de la Grèce ^ avait voulu 
peindre la dresse des amours , il aurait 
fait sans doute un ovale plus alongé, un 
ne^ moins court et plus en droite ligne 
avec le front , une bouche plus petite y 
des yeux moins ouverts et moins vifs. 
Mais un peintre de l'école Vénitienne 
;Ou Française aiuràit pris AUégrina pour 
module de la plus jolie des Grâces \ et 
I^artiste Greo , eïi la voyant , eût été 
forcé d^a vouer ^ue , sans les lignes etles 
règles de la beauté , on peut être bien 
aimable et bien séduiaante« Il l'aurait dit 
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8fir-toat y s'il avait tu comme moi , ce 
qnele pinceau ne peut rendre , celle ex* 
jpression de bienveillance , de franchise, 
celle boulé, et celte aimable gaieté qui * 
lai gagnaient au premier abord loua lea 
cccurà. 



» 

ê 

HISTOIRE 

D'UNE PLATONICIENNE. 

Xi A signora Imagina était &lle d'an fa-^ 
meux peinilre de Rome \ en dépit de la 
critique et des enyieux ^ aès ouvrages ont ^ 
mérité Tadmiration de toute l'Europe., 
tant par la hardiesse de Finveniion, que 
par le brillant et le fini de lexéeution* 
enthousiaste de sonart^îl désira dévouer 
sa fille ^ et chercha à Tinitier à tous ses 
mystères. Ses sdins ne forent pas infrue- 
tneux ; mais, quoiqu'il réussît à lui ins* ^ 
pirer ses principes sur la vraie imitation 
de la nature , elle s'ennuyait souvent de 
la pàrtie mécanique de ses leçons. Ses 
premiers essais poétiques furent vrai* 
ment au-dessus de son âge; elle s'aban- 
donnait à tout' le £bu de sa jeune imagi- 
jiatîo0 : on ttDuva dàns ^es pn^rag^es le^ 
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premières étincelles d'un génie qui pou- 
vait deyenir supérieur. On la jugea avec 
indulgence ; et les membres de Tacadé- 
mie des Arcades s'empressèrent à TenYÎ 
de placer dans leurs somiQts* au nonibre 
des Muses-, une jeune beauté que son 
père représentait souyent^dans ses la-* 
bleaux sous la forme d'Hébé, ou de Tiuie 
dès Grâces. 

Être ainsi divinisée doublement, et 
pour leâprit , et pour la figure, devait* 

sans doute faire germer la vanité dans 

♦ * 

le cœnr de la jeiine Imagina : cependant 
sa vanité ne s'annonça pas d^une maniéré 
drdinaire. Elle voulait briller et se dis- 
tinguer de la fonle des mortels , connue 
tm être surnaturel ; mais elle voiilait que 
cette distinction fàt fondée sur la no«i- 
blesse des sentimeus , sur un mérite réel, 
sui" la betiuté et ia perfection dans totœ 
les genres; et, pour être célèbre aussi 
par ses talens j elle se livra à la peinture 
avec une ardeur qui fut suivie du succès. 
- Malheureusement ses idées moraleè sur 
la perfection n étaient pas encore bien 

arrêtées ; 
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arrêtées jtoutce qui était romanesque, tout. 
*ce qui supposait 4e8 moyens extraordi- 
naires y avaii.pour elle le caractère de la 
noblesse et de la vertu. Le sentiment peu 
d.éveloppé qu'elle .avait de la perfection 
cti de la beauté y /redoublait encore soil 
exaltation et son entliousiasme* 

Il était naturel que , dans ce qui intt-' 
resse le plus le cœur d une jeune fille ^ 
dans l'amour , son imagination fût sur^ 
lout un jeu , et qu elle attendit des effets 
extraordinaires de ce sentiment. On com- 
prend que coutœ qui tient aux sens en 
était exclu; elle n avait d'autre idée qite^ 
celle d'une jouissance tout-à-£ait pure^ 

craig:nait le lien de lliymen comme le 
tombeau du parfait amour. L'homme 
qu ellccherchaitpour réaliser cette union 
intellectuelle , était décoré d'avance par 
son imagination de tout ce que Tame ^ 
la figure et les autres circonstances exté-^ 
rieures peuvent offrir de plus no}>le, de 
^lus beau^ de plus distingué. Pendant 
long-tems elle chercha en Tain ; elle 
tirouva de belles &^a;ce$ sana ame , et dei 

10 
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amea subliqiea aoufi une enreloppe re^* 
poussante; à loua il manquait quelques- 

ij^^iia du modèle que son imagiuaiioa 
ayait crée ; ses compâgaes lui teinoi-: 
gnaient une admiraiioa apparente ; mais * 
elle a eu était pas moins en buue à leurs 
sarcasmes et passait dans leur esprit- 
poni* luie folle sentîmentale. 

Ëlle ne trouva d'antre consolatîoni^ 
4ans tou£^ les mécomptes qu'elle cprou-- 
v^t, que la. froide admiration que Von 
ne pouvait' refuser . à sa beanlié ei a ses- 
tslena y et l'espérance- de trouTsr enfin 

* 

un être qui lui resseml)làL La nature f 

• 

pensait-elle, ne pouvait pas ravoir. crcée> 
seule de son espèce y et lui avoir ^doan& 
inutilement • un cceur revapli ^ commo 
l'était le sien , du sentiment de la per*" 

Telle était aa position et ses rêves y 
lorsque rhéritier d'une des plus puia^ 
sentes ui^ii^ns de ïiome , le. duç de Ca-» 
poeivoli, Bovim; âm9^ «la pairie^ apiTè». un 
\çmg séjfiiw 4^ la eapita^ de la France* ' 
figu^'e éx^ait d^péable ^ «et. sç$ uijqptM^ ^ 



uiyui^ca Ly Google 



% ▲ V e A K I G 1 1 À if o» i is 

-si mauvaises , que , dans Topinion pu- 
4>licpie , il était désigné (XHanm rhomine 
• le plus corrompu qu'il y eùi à Rome; 
4Bais son educalio'n avait été brillante et 
distinguée. Un esprit aisé /vif et péîié*- 

il 

^aht, niie imagination riche ot MÛyè > 
.une profonde oonnaissance des hommes y 
J>eaiicoup de souplesse pour parvenir à 
aon but, et d'empire sup-Iainnéifie; de 
Il finease, du tact , du courage ^ un usage - 
.du monde parfait^ tel était le )euuc duc 
de GapoCiToli. Tous ces avantages en in»» 
posaieM a 2a' société ^ ec lui faisaient pam 
4onner ses iaiper£QCtix>ns physiques H 
morales , d'autant plus (ju'il avait un ta- 
lent que peu de gess possèdent y celui dê 
aavoir a - la - fois ^ par aa ccmversaûoA , 
intéresser les gens sensçs et amuser iea 
aots. 

Sa famille avait «utrefoœ {omé^é le 
père dlma^^ioa , et fait valoir son ulent-: 
l'artiste étaii attaché par la reconnaissanoe 
k cette maison, Le go6i ' du jeun^ duc 
pour les b^auK «ris y ec Mn commerce, 
.ligicaJ^lQ Y^i^ut encQ^e resserrer ceue 
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liaison ; il avait un libre accès dans la 
maison du .peintre , ei venait chaque jour , 
y chercher modèle d Hébé ^ de Vénus ^ 
des Grâces j bientôt ses assiduités au* 
près de la jeune Imagina devinrent plus 
Miivies et plus marquées , et ^ sous le pré- 
texte d apprendre un art qu il adorait , 
il ne quittait presque plus la charmante 
artiste. Imagina ne vit d'abord' en lui 
qu'un homme' insuruit , amusant y dont 
Tesprit animé par une teinte d'enthou* 
siasme savait apprécier et distinguer le 
#ien ; le peu d'agrément de la figure du 
duc arrêtait le vol de limagination de la 
jeune fille , et sa mauvaise réputation 
einpéchait que là vanité dlmagina ne fût 
flattée 'de ses hommages ; mais par son 
.adresse il sut triompher de ces deux 
obstacles ; il parla avec cette éloquence 
«ntrainante qui embellit toujours celui 
qui la possède , et donne si souvent tant 
d^avantages à la laideur sur la beauté 
muette et inanimée; et , pour queTillu- 
«ion f&rcomplète , il parla de §^eriu ^ de 
pnerfectiQHy de pureté intellectueUe y de 



Oigitized by Gopgle 



I 



^A>U C A R I G L I A O. Il3 

tout ce ^ui faisait l'objet des médilalions 
d'Imagina : il yena- des> larmes, de . re* 
peniir sur ses erreurs passées . dans les^ 
C[uelles , disait- il , il avait été entraîné 
par le vide de son cœur et par le mau-^ 
vais exemple. Combien eet homuie es( 
méconnu , disait en elle-même la crédijiLe 
jeune fille ! Quel dommage que de si 
excellentes dispositions se soient per-^ 
dueal Mais peut-être n'est-ce pas. sans 
retour , peut-être , . « . Alors Torgueil lui 
inspira^ le désir de le corriger p^ur le 
moyen sL puissant de ransuour y et la 
nité lui persuada que cet amour pour, la 
célèbre et vertueuse Imagina suffiraitpour 
icétablir la réputation du jeiwe duc. An 
lieu donc de rejeter son hcNonmage ^ c^le 
1 encouragea^ et se livra sans méfiance à 
la douceur d'une relation qui lui pa- 
raissait à Tabri de tout danger pour eUe ^ 
et pouvait avoir des suites aussi heur 
•ipeuses pour le caractère de cet aimabl^ 
jieune homme. Pendant quelque tems il 
parut réaliser cette espérance ; aussi res^ 
jpect,u€uxq^e tendre, il s'entbousiasmaii 
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«• 

avec Imagina sur le charme de la vertu ; 
tamSy sôusjle prétexte de lui faire con- 
natire son ennemi le pTaâ dangereut , îl 
lui peignait Tamour des couleurs les plus . 
délicieuses. Lorsque l'habile séducteur la - 
voyait émue, it excitait sà pitié en lui 
parlant des combats qu'il avait à soulenii^ 
pour triompher de la passion qu'elle l|it 
inspirait ; quelquefois paraissant èmporté 
par la fbrCe Cétte passion , il s'ou<» 
bliait un instant; prosterné ensuite à seA 
pieds , baigné de larmes ; prêt à succom- 
ber en apparence au choc den sentlmenis 
^u 'il éprouvait , il obtenait son pardon ; 
îaiaia* de telles scènes souvent répétées 
faisaient une impression profonde sur la 
)eune bnagma , et bientàt «lie en vînt à 
ie plaindre d'autant plus qu'elle souffrai t 
autant que lui. 

Quoique jeune et ftans expérience , son 
habitude de tétléchir Sur elle<*>même lui 
£t bientôt Connaître ce qui se passait en 
elle , et le danger de sa situation \ elle 
sentit qu^elle aimait le duC autant qu'elle 
è^en crojait aimée , et qu'il lui serait im^. 

« 
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^08sil>le de le voir long - tems malheu<^ 
tenxy cjuand sou bonheui: dépendait d'elle* 
Elle n'âvait que tms partie à 'prendre. 

Celui de rompre toui^à-faii avec lui et 
de ne plus le revoir :.elîe sentit que celte 
resôlatioii était àUHlessus de 6ès lorce?* 
Devetiit $a maktesse telle avait hourii 
trop long ^ tems sa chimère d un amoulr 
pur et Platonique pour supporter uù 
tnitant œite idée. L'épouser : c*étiilt ^ 
C[u'il y avait de plus sensé j mais Imagin^. 
délestait le mariage, ; elle le regar*^ 
dait comme le tombeau des talens et du 
génie , ainsi que de Cette etaltaXion de 
sentimens dont elle avait l liabitude -, ^le 
attachait un prix inestimable k sa liberté 
et k ne dépendre jamais de personne; eiUé 
avait hautement déclaré sa ferme résolu^ 
tiou de ne pas se marier, et de se con^ 
server ainsi le droit de pifiendre tous sà 
proifeaiîon tantes les femihefil àoitnàè&ë 
par un seste impérieux. Souvënt elle aVailiS 
exprimii cetio idi'ie dans seS poésies eh àré 
teottiparant Dime ; elle èroyait de bohnë 
foi que sa beauté , sar^>utation ; sesrtalenil 
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jél sa noble fierté lui donnaient des 
incontestables à un des premiers rangs 
dans la société. Malgré sou peudiaat.irré* 
isistible pour le due , elle eut beaucoup de 
peine k se décider à lui faire un aus^ 
jgrand sacrifice. 11 faudra donc , pensait* 
elle avec douleur , cj^uitler un nom que 
j'ai rendu si célèbre par mes avantages 
personnels y pour en prendircf un qui n'a 
ipxe celui de la naissance ^ accoutumée à 
ne recevoir de lois que de moi-même et 
de mon propre génie , il nie faudra donc 
reconnaître un homme pour monmaitre, 
et lui soumettre mc«i caractère et mes 
jptîncq^es. — Mais elle aimait cet homme» 
— * Mais c'était le seul moyen honnête de 
faire son bonheur , de le rendre .à la 
vertu et de conserver la sienne. Apres 
quelques combats entre son e^rit et son 
ccBur^ le cœm^ l'emporta et elle se dé-^ 
cida à donner au duc la preuve la pliu^ 
^ évidente de son amour en lui offrant elle- 
même sa main. Quel ne fut donc pas soa 
étonnement lorsqu'il la refusa d une ma* 
mère positive et même avec hauteur. Il 
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Voulnl , d après raversion qui'elle avais 
souvent témoignée contre le mariage, 
essayer de lui persuader qu'une liaison 
.libre et stecrète était * bien plus nobl# 
•qu'un mariage ; si vous deveniez ma 

. femme^ lui dii-il, on vous attribuerait des 
vues ambitieuses , et h moi une indigne . 
fSsiiblesse ; le sacrifice d'une vaine répu- 
tation de sagesse à laquelle personne ne 
croirait , est bien moindre que* celui de 
ma naissance et de llionneur de mon nom* 
t Imagina le laissait parler^ parce qu elle 
était trop indignée pour lui répondre j 
jamais elle n^avait eu l'idée qu'on pût re-* 
garder une union avec elle comme une 
mésaillance ; si souvent comparée aux 
déesses de FOlympe ^ elle ne croyait pas 
qu'il y eût de plus beaux titres de no- 
blesse 9 et de plus, grande illustration^ . 
L'orgueil irrité lui donna des forces 
quMle n'aurait peut - être pas trouvées 
dans la vertu ; elle rejetta avec borreur 
les propositions du duc et le , bannit de 

. sa présence. Bien ne put ébranler sa ré-- 
ioluUon } le sédueteivr se retira , confua 
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d'avoir échoué dans ses projets; mais il 
chercha à réussir au moins dans celui de 
la vengeance , et à perdra de réputation 
j>ar ses. propos , Imnocente yiciiuie qui 
n^ayaitpas voulu lui en faire le sacrifice. 
p. se rieplongea aVec exdès da^ imift-te^ 
désordres ^ pour se dédomitisi^er de ht 
contraiuie qu'il s'était imposée lorsqu'il 
voulait séduire Imagina. 
/ Elle souffrit lon^temft et beaucoup ^ 
d'autant plus quelle sappercevait fort 
^ien que l'espèce de considération qu'on 
avait eue pour elle éitiit diminvée ; ^lè 
espéra de la ramener par ladmiration ^ 
et composa une tragédie ^ elle donna dans 
cette pièce l'essor à son iniaginalioh j elle 
s'éleva au-desst» des règles de Fart , et 
récrivit avec caut le feu de soa génie \ le 
public la trouva .trop exallée, trop roma* 
Qesque ^ trop iaytaiëeftibtiJile ; èlle n'eut 
qu 'une seule ir^éseiiiatioli. Imagina ne 
se rebuta point , elle en composa une m* 
. tre ei se soumit aux règles les plus sévèred 
de l'art , on là trouva froide et elle 6ut l6 
|çiéme^ sort que la première. L'espèce d€ 
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presMge , qui avaii environné cetie jenne 
iper veille , éiaic tombé avec sa réputaûoa 
de yertuj on ne la jugea plus que conmi# 
une femme odcdinaire* Abattue ^ découd 
ragée y elle dc^ira avec pasaion de quitter 
un lieu où Tou savait aussi peu Vappré^ 
cier y et n'en ayant aucnn autre mojen , 
elle écouta le& proposidow de mariage 
qu'un riche paMriiûen. de Lacques lui fai*? 
sail. C'étail un homme âgé qui , après 
avoir beaucoup yféevk y jouait le Méeène* 
Il pQssédUit un tableau de Diai^ au bain ^ 
du pore d Imagina, pour lequel sa fille 
lui avait servi de modèle , et il se pas4 
«ionnapour elle d'apcè» celte peinture ; 
tous les talens de eetic jeune personne 
achevèrent de lui Â^wm^ la tète ) il crut 
ajouter à &a .pr<qM*e f épubation par edla 
dfC sa £ewi\e ^ et quct la célébiâté dlmaf# 
^Xikk augi^enlçr|iit.sgyQ influence dans les 
affaii'ei^ politiques de aa patrie» 

De sw eoié Imagina erut voir dwif 
çctt&*44niQn un moj^eu de plus d attein-^k 
dre la pei feçiiou dont elle avait le modèle 
4ans la lè^ , 0k d^puvrîr ui^e nçiûveUê 



porte à la renommée* Elle espéra devenir 
la nouvelle Âspasie de ce moderne Péri- 
elès , elle loi donna sa main et Le suivit 

* 

à Luçques , décidée à ne plus être ni pein** 
tre, ni poëte; mais seulement un être 
surnaturel qui dirigerait Lucqaes à sa 
fantaisie, 

• Erlle s'apperçut bientôt cependant qu elle 
ne possédait pas les taleus nécessaires 
pour conduire les hommes ; les idées 
extraordinaires qu elle s'était formées de 
leiur perfection et de leur bonheur ne 
trouvaient niUle part leuir application; 
Elle n'avait pas asses de souplesse pour 
vivre dans le grand monde , ni assez 
de suite et de fermeté pour dominer j 
tantôt elle suivait ses plans avec trop 
d'ardeiu: , tantôt elle se laissait enrayer 
par les difficultés, ou bien elle s'enr- 
nuyait et se fatigtffil des soins* que de* 
mandait leur exécution. Son époux, com- 
plètement désenchanté j fut le premier à 
se moquer d elle j et lorsqu'elle voulut ^ 
pour se relever à ses yeux , chercher 
k intriguer ^ eU^ le fit s^vcc si peu d a- 

dresse. 
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dresse y qu^elle s'atltra une invitation 
du sénat de ne se mêler en aucune ma** 
ni^re des affaires publiijues , sous pciae 
d'être enfermée. Se voyant ainsc privé» 
de la faculté d'exercer son -activité dans 
la politique , elle espéra de pouvoir bril- 
ler dans le', cercle plus resserré de la 
société; ellé ouvrit sa maison et donna^ 
de grandes assemblées dont eUe voulut^ 
bannir le jeu y et le remplacer par des^ 
conversations philosoplûqiies et des ré- 
créations spirituelles; on ne cpnuaissaU 
point ce genre dVmusement Lucques 
et il n'y réussit pas. Bientôt les assem- 
hléeé d'Imagina furent désertes , ei le 
petit nombre de ceux qui voulurent bien 
se soumettre ii .ses nouvelles lois y devin? 
cent y ainsi qu'elle r même ^ la proie 
de l'ennui le plus profond ; tandis que 
la société de. Lucqucs y -en s'.amusanc 
comme à l'ordinaire , tournait impitojra* 
l^lement en .ridicule ses pré.tentioxjts 
l-esprlt et ses tristes soirées. 
. Elle fut forcée d'y renoncer , eet vpa« 
i^t entreprendre de se livrer à l écono^^ 
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mie rurale dans un des domaines de son 
mari , qui fut charmé d'être ainsi dél>ar- 
tiissé d'elle* Elle voulut perfecLionner 
Tagriculture d'après, une nouvelle ihéo^" 
rie , et prit pour cela des me.sures qui^ 
non-seulement absorbèrent les revenus 
de cette terre , mais lui coûtèrent encore^ - 
des sommes considérables ; enfin elle mil* 
tout dans un tel désordre^ d'après les 
hispiralions de son génie ^ que son 'mari 
se vit obligé , pour n'être pas^ ruiné ^ de 
la rappeler subitement. . 

Elle revint à Lacques avec im nouveau 
projet dWtivi té ; elle avait lu à la cam^ 
pàçtie y tous les ouvrages des plus célè-: 
bres instituteurs de Tespèce humaine, et 
crût avôir de grands talens pour Fédu-»- 
«îatioA. Cotnme elle n'avait point d'en-^*. 
faïis sur qui elle pût les exercer, elle, 
obtint de plusieurs personnes peu aisées^ \ 
de lui confier les leurs; elle les dirigea 
exactement d'après les principes des au* 
teurs qu'elle avait étudiés \ mais ce fut* 
avec si peu de ' succès , qu'au bout de 
cpelqiies mois les parens de ces petits 



infoxLunes n'eurent rien de plus pressé 
que de les reprendre ; ils préféï:èrent d« 
payer les frais d'une éducation ûrdinaii^e 
au danger de voir^ leurs enfalis mourir 
des suites de Téducation physlcjuciHnia- 
gîna ^ ou dêtenii' .les plus mauvais sujeu 
du monde par leur éducation morale. 

Imagina u était pas .assez aveugle pour 
ne pas s'appercevoîr que son amour* 
ptofre lui jouait de très-mauvais tours 
-dans tous les efforts quelle faisait pour 
parvenir à la perfecdon. Effectivement, 
dans toutes ses entreprises j c'éuit plutôt 
Tenvie de se distinguer qui Tanimait, quç. 
celle de se rendre vraiment ulile. Elle 
prîi le parti de se roidir contre le juge* 
ment des hommes , et de travailler uni^ 
quement à perfectionner son ame , à 
développer cette nàtujre divine et sublime 
qu'elle\î5entait en-elle, et à chercher la 
vérité et le bonheur. G'était-là son pro- 
jet-, mais elle ne savait pas trop elle- 
même i>ar quelles études elle devait 
commencer , ni comment il fallait s y 
prendre. 
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' Elle se détermina ^ pour ses pre*-* 
mières études^ à se borner à la mélaphy- 
8iq[ue, à la mèrale^ & lliistoire, a , la 
i^olanique, à la physiquè , à Tasirono*' 
mie et aux langues anciennes. C'était 
beaucoup de choses à la fois; mais la 
signera Imagina n^était pas accoutumée 
à se contenter de peu ^ elle s'çnHamma 
pour son plan , et prit des maîtres pour 
toutes ces sciences ; elle fit beaucoup de 
jolis petits cahiers de papier blanc, bordé 
de vignettes avec des emblèmes , quelle 
destina à faire des notes sur ce qu^ello 
«apprenait ^ et elle se yit déjà , en idée , 
à la tète des femmes savantes les plus 
célèbres. Pendant la première semaine 
elle prit ses leçona assez régulièrement , 
elle écrivit même quelques pages de ses 
petits cahiers ^ mais à la seconde semaine 
elle s'apperçut que ses maîtres n'^ayaient 
pas le talent de communiquer leur science 
d une manière facile, agréable et prompte, 
et les heures des leçons se passaient sou- 
vent en conversations indillèrentes. Dans 
la troisième e,t quatrième semaine^ elle 
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trouva les leçons si ennujeuses et si fati- 
gantes/ qu'elle donnait le plus souvent 
Tordre ah domestique de remettre aux 
maîtres leur cachet à la porte, et à la fin 
du premier mois ils reçurent tous leur 
congé. Ces pédans sont insupportables 
( disait-elle ) , avec leur méthode , leurs 
règles , lem* grammaire ; mon génie nj& 
peut pas s'astreindre à* marcher* terre-ii- 
terre , il liii faut uii vol plus rapide. EHe 
commença à étudier toute seule ; elle lut 
. l'Histoire Universelle , Builon , Newton , 
Linnée , et d'autres ouvrages de ccue 
force dans toutes les teiencos ; mais h 
chaque instant elle était arrêtée par dé- 
faut de patience ou de connaissances pré- 
liminaires ; il en résulta une agitation 
extrême , des efforts infructueux, et en* 
fin un découragement qui fut encore 
augmenté par les désagrémens et les con* 
Irariétéa qu'elle éprouva dans la* socKté 
de Lucques , à laquelle elle ne pouvait 
pas s'accoutumer, et dont elle n'avait pas 
le courage de aélbjgner entièrement. 
Cette petite république était alors citée 
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pbiir la simplicilé de ses mœurs. Imagina; 
précctlée par une rcpiilatioii fort au- 
dessus de son mérite réel , y avait apporté 
ses prétenlions de lout genre , sa vanité 
excessive ; et assez d avantages extérieurs : 
-et de vrais talens pour exciter la jalousie 
des femmes , même celle des hommes ; 
car ils pardonnent rarement à une femme 
de vouloir courir la même carrière (Qu'eux 
dans les arts et dans les- sciences. Avco 
son orgueil y sa hauieuif et son désir ar^*. 
dent de se di;àtinguer ^ Imagina ne se fît 
jamais aimer : ne pouvant Feiracer , on 
là tourna en ridicule, on répandit sur. 
son compte et sur toutes ses entreprise», 
des anecdotes auxquelles elle prêtait sans 
doute par sa singularité et ses inconsé-* 
quencés y mais donc la plupart étaient 
malicieusement supposées , ou du moins 
exagérées/Dans quelques occasions elle . 
témoigna trop de sensibilité , ou plutôt 
" trop de dépit. Dès qu on s apperçiit qu^eila 
n'était pas indifférente à Topinion du pu- 
blic , on redotibla les ' sarcasmes. Elle 
essuya plusieurs humiliations , et se vit 
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a:bauilonuée de toute une société qu'A 
lî'aui ait tenu (ju à elle de ramener par la 
douceur-/ la simplicité ét la modestiei 
' Pour Toir quelqu'un et se distraire da 
ses chagrins ) elle forma des liaisons dans 
une classe inférieure • dont les mœurs 
n'étaient pas dignes des siennes. Erlle s6 
jeta dans le tourbillon de la plus grande 
dissipation j et comme elle ne gardait de 
mesure ên rién , sdn désir de se dis-^ 
iinguer , n'importe comment y l'entraina 
plus loin qu elle n aurait voulu. Sans, être 
vicieuse, l'apparence du vice tomba sur 
elle plus que àuir d^auires dônt les écarU 
étaient cachés avec plus de prudence. 
Imagina voulait qu'on parlât d'elle,, et 
^lé y réussit ; on la citait comme^ un 
modèle dextrayagance. Cette conduite et 
oes dépenses extx*aordinaires indisposé-, 
rent à la fin tellement son mari , qu'il 
crut devoir^les arrêter par ùiie dé-^. 
marche sévère ^ il la relégua dans un 
de ses châteaux h s plus éloignés , situé 
aâ^bord de la mer, avec Tordre ex->^ 
près à ses gardiens de ne lui permettre ' 
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de communication avec ijui que cq fât* 
; Cette retraite , qui , pour tout autre 
qn^elle, aurail été une punition trés-forte, 
devint la soutce de 8on bonheur.; elle ^e. 
félicita d'être entièrement séparée d'un 
inonde dans lequel eUe*n^avait pu sul-* 
vve aucun de ae$ plans, ni. atteindre k 
e^tie dignité^ à laquelle elle se crojrait 
des droits. C'était d'ailleurs une situation 
nouvelle et romanesque , et sôius ce, dou*- 
ble rapport elle devait lui plaire. A peine 
fut-elle seule, qu'elle se trouva déjà plus 
. en harmonie ayec elle *- même ^ et plus 
contente des gens qui J^entouraient ; a 
la liberté près, ils avai.e^t pour, elle des 
égards dont i»a vanité fut flattée ^ parce 
qu'elle ne les partageait avec personne ^ 
éloignée du cercle où son amour - pro- 
pre élait toujours eu action et si souvent 
]>lessé j elle se trouvait plus de simplicité ^ 
pluç d'innocence , plus de bienveillance. 
Le besoin de s'occuper dans sa solitude 
lui fit reprendre le- pinceau qu'elle avait 
ij^andonné^ depuis plusieurs années , et. 
4aus le rçpos de Xdme dont elle jouis-N 
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sait à prosent , elle ne irouxa plus Id par- 
tie nlécanique de Tart aussi désagréable. 
ËUe en savait as^ez poiir pouvoir beau- 
coup apprendre en travaillant avec ap»- 
plicanàn;>t n'étant distraite par rien, 
elle perfectionna son talent dune ma-* 
nière étonnante: elle s'oubliait elle*mâme 
et le mondé entier , lorscj[a'elle avait com-' 
ttiencé un tableau avec le désir dé per-^ 

fection qui ne l'abandonnait jamais 

mais je -ne dirai plus rien sur Tatlrail 
qu'elle trouvait dans ses douces <>ccu«» 
pations et dans ses rêveries , elle nous l'a 
peint elle-même avec les couleurs les 
ptuë vives et tout le feu du sentiment. 

Cependant cet attrait fut considérable-, 
ment >d'érangé par un accident^ et pen- 
dant quelque cems il fut presque ànéaiiti^ 
' Un jour ''que d'une de - ses fenêtres 
elle regardait la mer agitée par une tem- 
pête violente, et les vagues qui venaient 
se briser contre le rocher sur lequel le 
château était bâti , elle pensait alors au 
port tranquille dans lequel elle se trou- 
vait à Vabri dés orages du monde \ lor&* 
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qu'elle apper^t lui vaisseau dcmàié que 
le vent et les ondes poussaient contre le 
rocher ; l équipage Taisait connaître par 
ses cris le danger extrême où il se trou* 
vait et le besoin d'un prompt secours. 
> Imagina rassembla ses gardiens, et - 
par la pr om esse^d^uxie forte récomj|[>ense , 
elle les engagea à secourir ces malhen^f 
reux ; bientôt elle eut le plaisir de voii,' 
^ae Ton parvint à sauver^ aon pas le 
vaisseau^ mais tous ceux qui le mon* 
Uikient. ' ^ 

Dans ce nombre était un jeune homme 
dont elle remarqua , depuis sa croisée ^ 
la tournure noble et avantageuse \ mais 
ce qui la frappa plus encore , ce fut la 
dévotion avec laquelle se jetant à genoux 
sur le rivagp , les yeux et les bras élevé$ 
vers le ciel , il lui adressait ses remer- 
cimens. Elle apprit qu'il était Anglais et 
dr'une naissance distinguée. Elle lui fit faire 
un compliment honnête sur sa délivrance , 
et donna des ordres pour qu'on prit de 
Im tous les soins possibles. Il lui écri- 
vit pour lui témoigner sa reconnaissance j 
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. la noblesse et l'énergie de la sensibr* 
lilé se joignaient dans sa lettre à la beauté 
de l'expression et à la délicatesse de$ 
pensées ; le cœur dlmagina se prévint 
toujoufis plus en faveur de l'étranger : 
beau , noble , pieux , aiuiabie ^ c'était 
plus qu'il ii^en fallait pour occuper une 
imagination anssi vive' et aussi exaltée; 
Elle lui répondit. Il répliqua ; leur cor- 
respondHnce prit une marehe régulière. 
Sous le prétexte d^attendre des lettres de 
chez lui , il prit un logement prés du 
château , et tous les jours il se prome- 
nait sur le rivage au pied de sa. pri- 
son. Ils se firent des signes. — Ils es^ 
sayéreut de se rapprocher ; mais la vigi- 
lance des gardiens d'Imagiua y mit obs- 
tacle ; leur maître leur avait défendu de 
la laisser parler à personne ^ mais il n'a- 
^ vait pas dit cTécnre , et ils suivaient ses 
ordres an pied de la lettre en s'oppossme 
aux entrevues et permettant les billets. 
Cette manière dé communiquer est sou- 
vent plus dangereuse ponr le cœur que; 
la |irésence. La contrainte augmenta leat 
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amour , et bientôt il parvint au plus haut 
4egré d exaltation. Imagina en perdit un 
pçu le go&t de . la' peinture , elle était 
trop agitée pour s'y livrer ^^le jour entier 
se passait clans Tattente et rimpaiience 
la plus vive de voir arriver Tétranger : 
a peine avait -elle commencé à hroyer 
ses couleurs (£ue ^ ne pouvant plus rester 
en place, elle jettait, palette. et pinceau, 
pommait k da fenêtre et restait les yeux fixés 
sur le rivage jusqu à ce qu elle vit paraî- 
tre celui qu'elle attendait 5 elle était sans 
cesse occupée à se représenter ses traits 
d'après ce qu elle en appercevait à la 
grande distance où elle le voyait ; ou 
bien à lui écrire ^ ou à recevoir^ de ^es 
lettres. Elle n^avait Jamais été plus heu* 
î'eusé; mais ce bonheur ne dura pas long- 
tems json adorateur fut obligé de retour* 
ner en Angleterre ; il partit le plus amou* 
reux des homnies et se faifant une idée 
enchanteresse de la belle prisonnière. 
Il la laissa dans la plus vive douleur; 
elle la concentra pendant long - tems et 
Texhala enfin dans un poème , oii elle 

exprimait 
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ç;vpihnait avec les couleurs les plus vive*. 
pji amour malheureux <pû sait traasfbs<« 
oier en joui^sancç les tourmens même de 
Jia séparation. Elle tléploja daj;is cet oit* 
-^rage un vrai talent \ c'était tout simple, i^ 
n'y avait point de chaleiu* factice, ell^ ez^ 
primait ses «sentiinejis. Elle composa euh 
pore c[uel(£U(^s sonnets et (£uel(|ues odes 
^s^urle^ méu^e sujet et les envoyait à mesure ^ 
;pn Angleterre. Ces poésies firent le plus 
^rand eilet sur le cœur de milord S.,. , et 
.ce fut à sa prière qu'elle consentit à eu 
jEaire imprimer une collection qui eut 
le succès le plus décidé. Les œuvres de 
la moderne Saplio furent bientôt dans 
la bibliothèque de tous les connaisseurs 
et sur les toilettes de toutes les femmes ^ 

■ 

^entimeus^ on en parla dans les journaux 
arec enthousiasme y et elle reçut à cette 
occasion une foule de lettres flatteuses. ' 
^ . Imagina avoit envoyé un- exemplaire 
de ses poésies à son mari j il en fut en- 
idiaiaé comme tout le monde ; mais il 
. -eui de plus la bonté de croire que ck^ 
Uût lui qui les avaît inspirées ^ et que 
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oes regrets ^ exprimés d'uue manière si. 
vive et si touchante sur la douleur d'être 
séparée d^un objet aimé , le regardaient. 
Il expliquait à merveille par une allégorie 
le naufrage dont il était tant question 
dans ces poemesw La mer agitée était 
le grand monde ; le vaisseau brisé le 
mariage et la séparation j cet homme 
adoré sauvé du naufrage , c'était lui-^ 
même qui trouvait un asyle dans le 
cœur d'une épouse repentante. 11 trpuva 
cette figure poëticjae de la plus grande 
]ieaiité ^ et ^ touché au delà de toute ex* 
pression , il partit poiur aller rejoindre 
sa tendre et sublime épouse , lui offrir 
la liberté et le bonheur de vivre avec 
Iiu ; mais il fût trompé dans son attente* 
Imagina préféra de rester dans un lieu 
où tout lui retraçait son amant , où elle 
pouvait s^abandonner sans distraction aux 
douces rêveries de lamour , et à len- 
thoiisiame dès beaux arts. Elle s excusa 
de suivre son époiix en lui laissant voir 
la crainte de s'exposer de nouveau aux 
dangers du grand monde* Quant à lui , 
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satisfait de posséder une femme, qui 
immortaliserait par ses veirs soli fiom 
et le sentiment qail, lui inspirait ^ il 
reçut SCS excuses et retourna seul à 
Lacques , où peu de tenis après il m^um 
rut et laissa sa femme maîtresse d^une 
grande, fortune. 

Dès que la décence le permit , elle 
oilrit sa main k lord S. . . U l'accepta 
avec transport et partit d'Angleterre potir 
venir là chercher. La même impatieiice 
la faisait voler aa-devant de lui ; mais 
tous les^ de\ix f iu*ent également trqmpé^ 
dans leur attente^ quoi qu'ail s fussent très- 
bien tous les deux dans leur genre,ce genre 
[ était absolument Topiposé de ce que chacun, 
d'eux préférait, il n'y avait pas le moindre 
trait de ressemblance , ni pour la 6gure 
ni pour le caractère ^ avec Tidée. qu'ils 
s'étaient formée Tun de l'autre. Ils n'eu- 

à 

rentpas été deux jours ensemble que Ten- 
.nulle plus profond vint s'établir entr'oux, 
et qu'ils sentirent qu^il leur serait imposr 
siblc de passer ainsi leur vie. Attirés par 
nue estime réciproque et parXaite , ils 
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^aienl repoussés par mille petites conlra^ ^ 
riétés qui naissaient do la diilerence de 
leurs goûts , de leurs habitudes , de. leur 
manière de Toir les choses. Imagina trou** 
vait son ami trop froid , il la trouvait trop 
exaltée: elle exigeait de lui c^u'il ahan* 
donni^t sa patrie pour venir vivre avcé 
f Ue dans son ch&teau Mir le rocher , sé- 
paré du monde et n'existant gue poui" 
elle. Il lui déclara qpie, destiné k une vie 
utile et active, il ne supporterait pas troii 
mois une retraite telle que celle qu'elle 
lui proposait. Enfin ils sentirent tous 
deux en même - tems que ^ rapprochée 
l'un de Vautre et unis ensemble , ils ne 
pourraient pas être heureux, et ils sé 
Favouèrent franchement ; mais comment 
remplir le vide que le réveil de cettô 
illusion laissait dans leur cccur ? Ils 
convinrent de former une relation qui 
paraitraitétrangeala plupart des homme^^ 
mais la seule cependant qui , d'après leur 
caractère , pourrait être heureuse et du- 
rable. — II» convmrent de se torner à 
la seule liaison des^aïues , et dierchèrent 
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k 5e placer dans ime position , qui le^ 
garantit du refroidissenleiit de leur ima^ 
gination j c'est-à-dke , de rester , l'un ea 
Angleterre , l'autre en Italie.; de repren-^ 
dre avec activité et avec la plus entière 
confiance le commerce épistolaire qui 
leur avait procuré de si douces jouis-' 
sances , et de travailler ihutuellement' èr 
leur propre perfection. Us se séparèrent . 
avec plus de plaisir qu'ils n'en avaient 
^eii k se rejoindre , en se promettant utie^ ' 
constance et ime séparation éternelles ^ 
l'amant retourna en Angleterre , devint 
membre du parlement et se distingua pax' 
Une éloquence souvent inspirée par les 
lettres brûlantes d'Imdgina. 

Elle alla s'établir a Rome, s'appliqua 
avec pins d'ardeilr que jamais à la pein-^ 
ture et à la pocsie ; encouragée par ii s 
éloges de son ami et par le succès de se^ 
ouvrages , son- nom fut bientôt k la tété 
de celui des artistes célèbres. ' 

Elle nous a donné elle-même une idée 
de sa relation avec ce seignetir Anglais ^ 
et je n^en parlerai plus» Il me Kste k 
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dire que.lijue chose sur sa figure et^§uli 
ce qui loi est arrivé depuis que je^ lai 
connue. Elle avait alors environ trente- 
cinq ans, sa taille était svelte et un peu' 
élancée, son visage aurait pu servir de 
modèle pour Técole Grecque, ou pour 
récole Florentine ; elle était fort maigf e; 
un oyale un peu rétréci, un profil mar- 
qué , un ncas bien formé et presque aqiiî- 
lin ; dans ses yeux bleus de ciel à fleur 
de tête et bordés de longs cils noirs, 
était l'expression d. une douce mélancolie 
lorsqu'elle les tenait baissés , et de l'en-- 
ihousiasme lorsqu'elle les levait. Quelque 
chose d'extraordinaire dans le jeu de sa 
physionomie ^ dans son geste , dai^s son 
attitude , datij» son costume , étonnait^ au 
premier abord \ mais on y trouvait tou- 
jours de la finesse , du goût, de la péné- ' 
tration et souvent Télan d'un^ imagins^-^ 
lion e,xaltée. 

Peu de, tems après que je Feas^ quit- 
tée elle reçut la nouvelle de la mort 
de son amant \ quoique, sa passion ne fût 
pas bien yiye , cette perte TaiTecta vive- 
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ment ; la relation qu'elle entretenait avec 
lui depuis deux ans réassemblait assez à 
celle de Pétrarque 'avec la belle Laure 'p 
l'esprit et l'imagination en faisaient tous les 
frais y c'était une occupaiion continneltê 
pour son cœur qui lui fournissait des rê- 
veries , des images , des idée$^ desexalta- 
uons; et qui lui était devenue nécessaire J 
Elle avait sur Laure l'avantage d'hêtre atta« 
chée à un homme distingué par son mérite 
et par sa noblesse , cette relation l'honorait 
aux yeux du monde ^ ' et elle avait la 
facilité d'exprimer ses sentimens dans 
une correspondance suivie. On à pu re-' 
marquer , lorsqu'elle développa son sys- 
téme de bonheur à ses compagnes der 
voyage ^ que 1 état de sou ame était oette^ 
espèce d'enthousiasme mystique^ dans 
lequel l'homme croit s élever par la pensée 
au*dessus des choses terrestres , et com- * 
muniquer directement avec la divinité j 
ell^e se plaignait alors de tenir trop 
encore aux objets qui frappaient s|es sens , 
et à Thompae auquel elle était attachée. 
Ce ne fut donc qu'après la mort de son. 
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amant cpi'elle alteigtiit le plus haut points 
de cet enthousiasme i^e]igieux. Elle re-r 
garda ce malhéur eomme un avertisse*» 
ment direct dé Vêtre suprême de se don-* 
ner entièrement à liii. Elle abandonna 
tout-à-faît les beaux arts ^ donna à dei^ 
établissemens charitables la .pins gifandé 
partie de son: bien , et n'en consenra qnë 
ce qui lui était indispensable pour vivre. 
Elle échangea une garde-robe distiuguce • 
par la magnificence et le goût ^ contre 
deux habillement d une simplicité près-* 
que cynique , et se retira dans une soli-^ 
tude située sur iine des sommités * des* 
Alpes« Ifià , plus 'rapprochée du çiél/ 
complètement éloignée des hommes, dans- 
un détachement entier de tout ce qui- 
ttent à la terre ^ elle attendait avec foi et' 
avec la plus vive espérance les visions- 
célesles dom elle avait eu Tidce une fois , 
dans ùelte extase dont elle nous àvaii^ 
parlé. 

Elle attendit vainement et ne trouva > 
pas dans ce séjour 'isolé la satisfaction' 
qu'elle^ en avait espéré. Elle n'avait pas 
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rcQéchi que , lorsque son imagination lui 
montrait des idées enchanteresses d'un 
monde idéal, ces Imagés se formaient 
des beautés terrestres de la belle nature 

dont elle était entourée, et des arts dont 

* 

elle s'occupait sans cesse et que son 
exaltation était nourrie par sa correspon-» 
dance .habituelle avec rhomiue quelle 
aimait. lèt il n'tn était plus de mème^ 
son imagination ne recevant plus d aliment 
par des objets extérieurs , s'adaiblissait 
Ums les jours et ne loi présentait plus 
rien. Les objets sauvages qui rentou-* 
raient , ces pointes de rocs dépouillées 
de toute verdure , celte vue bornée pur 
des monts inaccessibles y le cri des bi< 
seaux de proie , le bruit des torrens 
efirayaient son ame accoutumée à une 
douce mélancolie , arrêtaient le vol de 
sou imagination , au lieu de Texciter* 
Elle pensait alors avec regret aux su-^ 
perbe& contrées dé l'Italie , aux beaux 
arts de Home et sur - tout au sublime 
ami quelle avait perdu. Lorsqu elle avait 

Clé long-tepis. coucentrée dans locui cea 
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V 

souvenirs terrestres , elle en sortait en se 
faisant dWreux reproches s'eii être 
occupée ; elle en vint à douter c[a elle 
fut (ligne d éprouver les jouissances cé- 
lestes qu'elle était veau« cherohér. Le 
décour^igement^Veunui se joignirent bien*- 
tôt à ces inquiétudes j et , au lieu des béa- 
titudes célestes , des fantômes effirajanê 
yinrent assaillir son imagination* . 

Ce fut dans cette cruelle situation f 
dans une de ces nuits composées d'in- 

• 

Mmnie et de tristes i:êyes , qu'elle se 
rappela la rencontre qu'elle avait Êiite au 
bord du Garigliano et la douce Cor- 
. délia 9 et ce qu'elle avait raconté de ses 
relations intimes avec l'être tout parfait , 
dans leur association religieuse dont son 
mari était le chef. Une loeinr d'espoir 
vintlaranimer;elle s'enflamma de nouveau 
pour cette idée , quitta ces montagnes , 
vint à Liyourne , y chercha sa compagne 
de voyage et se jeta dans ses bras. 
. Elle fut accueillie par Gordélia et par 
sa famille avec bienveillance -, la vue de* 
ces êtres heureux ; contens et vertueux , 
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ei de leui^ dévotion si simple, si vraie , 
ramena bienioi la consolation dans son 
cœnr et le repos dans son ame. La ma- 
nière dont cette société religieuse était 
organisée excita d'abord son adoiiratioi^ 
et réveilla son enihousiame. Elle seniii 
le .désir d'éfre admise dans cette sainte 
adsoeiation} mais ^saivant lusage^ on lui 
proposa auparavant un tems d essai et 
d'épreuve pour savoir si sa vocation jetait 
décidée. Elle l'accepta avec transport , 
sûre de sa persévérance y et av^nt la fin 
du mois ^ son zèle était déjà refroidi. Elle 
né put parvenir à plier ses habitudes au 
genre de vie actif et laborieux de ces 
bonnes gens j pres(£ue tous marchaiids ^ 
fabricans , ouvriers , le cercle de leurs 
idées était étroit et lënr . goût n'était 
formé , ni par la lecture ^ ni par les beaux 
arts ; leur tems était partagé entre un 
travail purement mécanique et les rites 
d^un culte trop simîple ^ trop dépouillé de^ 
tout ce qui tient aux sens pour que son 
nmigiiiatîon pût y trouver de Talimeat. 

contrariété j^j(i*étre^ ^ ou par 
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rinconséc|uence qui lui clait naturelle ^ 
la passÎQn des beaux arts se réveilla cites 
«lie avec une' force irrésistible : elle obéit 
a limpulsion de son génie et retourna à 
Konie , persuadée que c eiait le seul en- 
^oit qui lui convint , et celte foni elle 
ne se trompait pas. Imagina était née avec 
le goût de.s beaux arts^ elle les avait cul- 
tivés dès son enfance et ne fut malheu- 
reuse que lorsqu'elle voulut s'éloigner 
de la route que la nature- lui avait tracée.* 
Mais privée de fortune elle ne pouvait » 
plus s occuper de ses talons comme un 
amatenr,élle se vit obligée de s en faire im 
moyen de subsistance. — Cette obligation 
même augmenla le plaisir qu'elle y trour 
"vait. Elle écrivit des romans comme ma- 
dame Riccoboni , elle en peignit ks si- 
tuations dans 1^ genre gracieux d'Ange- 
liqua Kaufman ; la nécessité de travailler 
' et 1 attrait de ces occupations tempérè- 
rent un peu le feu de son. imagination j 
cette faculrë de Famé ne Ini joua plus de 
mauvais tours ; elle ne fnt plus qu'une 
source de bonbeur loirsqu elle voulut bien 

ne 
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nelix répandre que dans ses écrits et dans 
$es tableaux , et ne pas la laisser s^égarer' 
dans un Bumdè imagmairè» Elle coiiireriii' 
l^ieu. encore des.senùmens religieux uft 
peu exallés^et ridée d'un meilleur monde 
où UNit de qui va mal iei bas sera dans 
uiie karmonîe parfaite ; mais elle n'arait 
plus la prétention de cherclier la vérité ^ 
la beauté, la perfection ailleurs qae dans 
tes outrages dé la création y ou dans ceu:i 
du génie lorsqu'il sait les imiter. 
- C'est ainsi quelle vécut quelques 
«inées tisses tranquille. 7 çontente d'elle*^ 
«aème et tonjotirs occupée de la nature^i 
4e Tart et de la bienfaisance. Avec sa 
plume et son pinceau , elle parvint à ra- 
trouver une honnête aisance , et même 
4u superflu ; mais,comme ellen'avait pas 
la moindre idée de l'économie d'une 
maison , qu^elle ne savait point calculer 
sar dépense et ses. revenus^ et quelle 
.était devenue assez raisonnal>le ^ elle prit 
le sage parti de confier sa fortune ët sa 
^personne à un homme de mérite qui 
«oUioitait sa maîa. U n'était pas très-riche , 

i3 
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mais il avait .un emploi honnête et de 
l'hahilcté dans les affaires. Il était bon • 
^simple ^ complaisant ^ avait plus de bon 
sens que de brillant dans Tesprit Ses 
sentimens modérés , mais délicats , ne 
montaient pas trop Timagination de sa 
femme , et ne l'arrêtaient pas non plus 
dans son vol. Tous les deux avaient des 
occupations différentes qui les éloignaient 
a.ssez Tmi de l'autre pour pj^cvenir Tennuii 
et pour qu'ils se retrouvassent avec plai- 
sir. Leur union offrait le double avan-^ 
tage d'être animée d'un côté par les char- 
mes d'une imagination brillante et soute- 
nue y de Taulre par une saine raison , 
éecompagnée d'im goût et d'un tact suffi- 
sans pour n'être . pas trop en arrière ^ et 
. sentir le mérite des talens de sa compa- 
' gne. Leur attachement calme j mais ten- 
dre^ augmenta chaque jour et les rendit ' 
nécessaires au boukeur Tun de l'autre ; la 
mort seule les sépara* Imagina succomba 
à une maladie , et sa fin fut un spectacle 
sublime pour ceux qui entourèrent son 
lit de mort. Remplie de l'attente d'ime 
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meilleure vie et d'une existence plus par-^ 
faite , elle c£uitta celle-ci sans donner au- 
cun signe de faiblesse ni de regret ; aa 
appercevait che^ elle l'impatience qu'é* 
prouvait son ame dç se voir dépouillée 
de son enveloppe terrestre , et de sortir 
de la poussière de ce monde pour se réu* 
nir à la source éternelle du vrai bic^o. 



HISTOIRE 

D U N E . S T O ï C I e N N E. 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 
^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

Ij A signera Diana n'était point Italienne,, 
comme elle nous Ta dit elle-même. Elle 
cachait sous nn nom supposé un nom 
trcs-illustre. Son père occupait la place 
de premier ministre , dans un pays qui 
est actuellement effacé àe la liste des 
états de rJLurope , mais qui a joué pen-^ 
dant long-iems un rôle assez important^ 
malgré la faiblesse de son gouvernement^ 
moitié aristocratique, et moitié monar- 
chique. Le trône n'y était pas héréditaire/ 
le roi était choisi par la noblesse, qui 
seule avait le droit de s'assembler , et de 
voter dans les occasions importantes. Une 
telle constitution donne lieu naturelle- 
ment à des partis différens, animes par des 
intérêts et des motifs particuliers , plutôt 
que par le bien dé la chose publique. 
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laut des talens bleu exiraordmajreâ 
dans celui «jui gouverne ^ pour amener 
il un intérêt coainiun la grande majorité . 
de la nation , et. lui assurer de la consi- 
défaûoa au-deliors , et une bonne aduii-" 
nislrution au-dedans. 

Le prince Bra.... , père de Diana , le 
possédait ce talent si rare ; par sa nais* 
sauce il appartenait aux premières fa- 
milles du royaume , et par son mérite il 
atait sa gagner la confîân^Ge de son roi ^ 
et Tamour de la plus grande partie de ses 
CO^lpalriott^s; il leur attribuitit la gloire 
de ton tes- les belles actions qu'il leur ayait 
inspiirées; il ayait su ranimer parmi eus 
l'esprit public, et le petit nombre des 
m^fKMéiuS' otait çontea»^ ^ar la craiate. 
Cependafit ^ .i) avait besoin encore de 
beaucoup de vigilance y poiu: ne pas lais- 
ser prcudi^e de la consistauee au parti 
de ses adversaires v ils étaient soutennspar 
les piûssaiH^ yojfiines dont ïintécêi 
était d'a^l'aiWir, le royaume , en y emre-^^ 
tenant la division. 

' G esi dana ee^ ckconstaqccss que naqi|i% 
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notre Diana; sa mère mourut en lui don* 
nant le jour, et son père s'attacha avec pas- 
sion à cet enfant unique. Ne voulant pas se 
remarier, il fit élever sa fille sous ses 
yeux^ d'après les principes analogues au 
désir qu'il avait de faire passer son talent 
et son génie à l'héritière de son nom et 

# 

de ses biens. 

U la. destinait à jouer un très-grand 
r61e dans Fétat , à laide de sa naissance 
et de ses relations. Dans un paysr ou la 
noblesse prend une part aussi active au 
gouvernement , où l'esprit de parti est 
une suite nécessaire de la constitution ^ 
les femmes doivent avoir une grande in- 
fluence, et cet effet doit être plus sen- 
sible encore depuis que des mœurs plus.* 
douces ont augmenté leur- considération. 
La jeune Diana, par sa naissance, par 
ses richesses, et tenant aux familles les 
plus puissantes de l'état ^ paraissait née 
pour y jouer un rôle intéressant ; elle pro- 
mettait de plus , dès son enfance , de 
^ joindre à ces avantages le moyen irré- 
sistible de la beauté. Qn ne doit 







■ 
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pas s'étonner que 1^ prince Bra.... n'ayant 
point de fils , étant homme à système et 
à grandes vues , dirigeant lui-même l'é- 
ducation de sa fille , l'ait élevée plutôt 
comme im homme que comme une 
femme. 

* Les dispositions et les progrès de cette 
enfant surpassèrent ses espérances , et il 
continua avec passion ce qu'il avait d'a- 
bord commencé par système : il voulait 
faire de s$i fille un être extraordinaire, et 
lui donner tous les talens , toutes les per- 
fections y même celles que l'on ne trouve 
guères chez les hommes ; elle apprit à 
monter à cheval , à faire des armes; on 
lui donna de bonne heure l'habitude de 

• • • * 

pouvoir supporter les fiitigues et les pri- 
. rations de tout genre ; elle fut initiée 
très-jeune dans l'étude des langues mor* 
les^ de la littérature et de Thistoire an- 
cienne. Son ame s'élevait à la lecture 
des grandes actions des héros, et de4 
traits de courage et de grandeur d'ame 
dont plusieurs femmes avaient donné 
l'exemple dans les beaux tems de Rome» 
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Oa lui enseigna avéc facilité les ma-* 
tkématic[ues , lalgèbre, etc.; majs ^on eut 
plqs de peine h lui dounei; le goût de» 
beaux arts. Dans la poésie ; la peinture, 
la mujsique , dans la, nature même , elle 
ne trouvait de heau que ce qui éiau 
grand et subluue. Elle ainiait les odes , 
Ijes tragédies, les poèmes héroïques, sur- 
tout lorsque Tiiuérét portait sur un^ 
conspiration. Elle ne faisait cas d'uix ta* 
bleau que quand il représentait une ac-* 
lion héroïque i et , dans la contemplation 
au Timi talion de la nature y des aibimes^ 
des précipices , des orages étaient ce qu'il 
fallait pour flatter sou iuiagiiiation. Dans 
les jeux j elle armait de pi?é£érence ceux * 
qui Texposaient à -quelque dimger , e( 
ceux où elle pouvait déploy^er del'^dresso 
et de la force* " 

De bonne heure se développa en ell^ 
le penjchant à dominer ses petites com<* 
pagnes ; elles se fournirent sans peine k 
empire , ea rendant hoi;i|mage à la 
supériorité de son courage^ de sa fer«» 
mcié €t de ^a-disç^^é^on, qualités qui daps 
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tous les Àg€s commandent le respect et 
l'obéissance. 

Avec les ann^s <m reommit toujours 
âavanta^ en elle le génie de son père : 
comme lui elle saisissait avec prompti- 
tude le cèté faiï^le des gens qvi Tentou- 
yaiem, et la manière la plus sûre de 
traiter avec eux «t de les entraioer. Elle 
avait déjà beaucoup d'empire sur elle- 
même -, ec bien plus de prudence que 
toutes les )eunes peffseBines de son âge. 
Un peu avant 1 epO(£ue où çlle entra clans 
le -monde, -elle emt décision de lire les 
bistcMirés et les' roinaiis du lema de la' 
minorité de Louis XIV. La part que les 
' femmes u^ent alors aux affaires publi- 
ques^leshomiiiiasfesét i'adovation que len. 
kommes se faisaient ufi d>evoir de leur pro^ 
diguer , les grandes actions qu'elles ins- 
liaient ; en uft'.motytaut ee*qui tenait 
àla galanterie cbevaiepesqne^ enflammait 
sa j.eune imagmation. Elle ne desirait 
plus que d'éprauv4>r et d*inspîrer une 
passion qui pAt .satisfaire à-tla-^fois son 
ambition et ^son cc&ur ^ et de régner en 
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souTeraîiie sur une ame toute à elle et à 
la gloire. , ' ! 

Cette tournure ûère et romanesc[ue que 
prirent ses pensées, la garantit de la co- 
quetterie. Lorsqu'elle parut à la cour et 
dans le ^rand monde, elle y excita une 
admiration générale par sa beauté et la 
perfection de l'enseoible de* sa figure* 
Bientôt elle fut entourée par tous les 
jeunes seigneurs de la cour, et encensée 
comme une divinité^ mais son imagination^ 
toujours occupée- de la grandeur idéalé 
des héros des romans de chevalerie , de 
leurs exploits , de leur force physique et 
morale, ne pouvait se fixer avec le m oindre 
intérêt sur cet essaim frivole et lége]> des 
jeunes courtisans qui voltigeaient autour 
d'elle , et n'avaient point encore de hautsr 
faits d armes à citer en leur faveur; ils. 
lui paraissaient. tous , en comparaison de 
leurs aïeux , une race dégénérée. 

Le ton sérieux , froid et mesuré 
qu'elle prit avec eux la délivra bientôt 
de leurs importunes persécutions; il& 
s'en vengèrent en l'accusant de pédau-t 
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lerie , de pruderie , et en tournant eu 
. ridicule son éducation masculine, cfui con- 
trastait en effet ayeo sa charmante figurer 
Elle devint y en revancbie , la favorite 
de tous les hommes sensés et de toutes 
les femmes raisonnables , par sa Con- 
duite prudente et réservée , par la cul^^ 
ture de son esprit, et par ses égards 
pour les personnes âgées. Elle gagna sur- 
tout sans réserve la confiance de son père^ 
qui attachait d'autant plus de prix à la 
solidité de son caracière et à son savoir 
faire , qu'il pouvait tirer une utilité per- 
Bonnellè de ces deux avantages , et «{ull 
était fier de son éducation/ 

H voyait (jue tous ses efforts pour 
rendre heureux le pays qu'il gouvernait 
compae premier ministre , seraient in- 
fructueux, et n'auraient aucune suite du* 
raille pour le repos et le perfectionne- 
ment de sa nation , si l'on ne parvenait 
pas à changer complètement sa consti- 
tution. Depuis long-tems c'était son plan 
favori. 11 voulait rendre le trène héré- 
ditaire y replacer dans ses vraies limites 
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la force et Imlluence de lu noblesfie ^ 

rendre au liçrs-état les droits de citoyen^ 
et abolir la servitude^ Il voulait anéaniir 
ces diètes orage U5es,€taiettre à leur place 
une assemblée de représeatans de toutes 
les classes de sujets qui s'occupassent de 
la législation \ il voulait qu'ils fussent pla^ 
ces près du monarque, pour l aider de se9 
conseils et de ses avis dans Texercice du 
pouvoir supi êiue, mais sans pouvoir l'ai-r 
grir ni l'entravet dans ses fonctions pas 
des oppositions continuelles. En un mot ^ 
}e prince Bra..,. désirait pour son pajs la 
constitution anglaise^ avec quelques mo- 
difications nécessitées par la position d6 
la Pologne. Mais il sentit aussi toutes, les 
difilculiés que Tambition des nobles op: 
poserait à son plan. Il avait, de plus , 
contre lui la jalousie des puissances voi-* 
çines , .qui voyaient avec peine tout ce qui 
pouvait augmenter les forces et l'union 
de cette nation : il était donc obligé de 
travailler prudemment et d#ns le silence. 
U avait su peu-a-peu s'attacher des par- 
tisans ^ qui y dans tous les états y ét dis<* 

perses . 
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ïperscs dans toutes les provinces , for* ^ 
maient entr'eux une associaiion secrète% 
Ils àyaienl de* certains mots convenus y et 
portaient tous une bague . fake . dans le 
genre de celles des chevaliers Romains!^ 
pour reconnaître le s aniis du nouveau .* 
projet de constitution* 
. ' La conduite de ce projet donnait au 
prince B...« beaucoup d'occupalions ^in^- 
, dépendamment de celles qui étaient atta* 
cUées à son emploi* Il avait auprès de Icu 
un secrétaire iuûnie nommé Démétri ; 
c'était un jeune homme bien ne , doué de 
talens supérieurs , et qui s'était acquis 
rentière confiance de son mai ire i il le 
destiuaitparticuliére.ment à lui aider dans 
Texécution de ses plans ; mais il s'apper^ 
çut bientôt que , malgré son zèle et ses 
qualités; il était peu propre à ce genr^ de 
tiavail , et sur-tout il sentit qu'il lui se- 
rait difficile de remployer à découvrir les 
dlispositions.des gens de la cour , delà so- 
ciété desquels Démétri était exclu par sa 
. naissance. 

Le prinoê alors pensa que sa fille pour- 

4 
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• rait reuiplacei: son sccreiaire dans cette 
partie. Tout en elle anaonçaii c^a'ou pouf-» 
mît fa» confier crasfB aucun tisqae cet 
perlant secret. ËHe fat donc admise an 
nombre des associés avec une solemnité 
qui dut faire une grande ionfpr^'sslon sut 
un caractère tel que le sien, La confiance ^ 
qne lui témoignait un père qu'elle ché- . 
rissait, le sentiment de son importance^ la 
nature même de la chose , lappareil myc^ 
térieux que Ton donnait an& formes, et 
qui a toujours de grands attraits pour les . 
Coeurs féminins^lcs paroles sactafnentaleâ^^ 
cette bague ; tout cela monta e^trémemeiA 
sa jeune et romanesque imagination. 

Elle fut employée successivement de 
^fféi^entes manière»; on hû dteiait deis 
rédactions ; ùia. lui dmna ensuite des svt^ 
jets à traiter elle-même , ou avec Démé- 
tri ; on la chargea de sonder les disposi- 
tionsi de pi usieitrs personnes qu'elle renn 
contrait dans le monde y de manière à 
ne pouvoir être soupçonnée , ce que le 
prince ministre ne pouvait pas'faire lui- 
même. Elle sV^icqt^ïcta de tc«t€ 9tstc une 
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lexacutudé y un zèle , uua prudence que 
Fesprit de parti et rentliousiasme d'une 
jeune personne pouvaient seuls produire 
dans un âge aussi tendre. 

Cette position eut une grande influence 
tôt les facultés de Tame de la jeune Diana ; 
eUe apprit de bonne heure à connaître et h 
suivre la marche des grandes ailaires , et 
les moyens de les traiter. Elle prit goût 
à Fmtrigue^ k cette activité qui travsùllo 
dans le silence « et ne connaît d autre 

s 

récompense <jue le sentiment d'être utile , 
-et que Timpor tance de l'objet dont elle 
SBt occupéer 1 

Mais cette situation fut encore lori- 
giuc d'une passion plus tendre : le jeune 
secrétaire Déniétri ^ (£ui partageait -les 
travaux de la princesse y av^t fréquem- 
ment roccasion de la voir et d'admirer 
les perfections dont elle était douée: 
celte admiration lui coûta son repos ; il 
prit pour la £Ue de son maître une passion 
violente , mais respectueuse. 

r^ou - seulement elle était loin de ré- 
pondre à des scntimeits de cette nature ' 
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mais elle fui long-lems sans s'en appei^- 
cevoir. Elle accorda son estime a uu 
jeune hoTiime qui réunissait beaucoup 
d'amabilité à un talent distingué pour lès 
affaires y et qui avait la conscience de son 
mérite , avec une grande modestie appa- 
rente. Elle voyait rattachement et la con-* 
fiance que son père lui témoignait; elle 
l'eniendait parler avec enthousiasme de 
leurs projets communs, et leur façon de 
penser était en harmonie . sur heaucottp 
d'autres objets. Après lapprobation de 
son père , c'était celle de Dèmétri dont 
elle faisait le plus de cas ^ et , quoi- 
qu'elle ne cherchât point à briller par 
son esprit, elle était flattée lorsqu'elle lui 
voyait admirer ses écrits ^ ses démarches 
et ses observations. . » 

Démétri était uu de ces hommes dé- 
vorés inicrieurement d'ambition , mais 
qui , satisfaits du sentiment de ce qu'ils 
valent ^ paraissent indiilérens sur le suf- 
frage des autres. Sa figure était noble-, 
on aurait pu dire belle , si une ligne 
mmbre entre ses sourciU uoirs .et épais 
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n'ayait "pas obscurci son regard d'ailleurs 
plein d'ame et de feu. Mais le sérieux de 
sa physionomie donnait plus de force à 
Texpression de grandeur et de sensiln- 
licé concentrée ét profonde giii se peignait 

" dans tous ses traits. Son maintien étaic 
ordinairement froid ^ mais , lors<{u il était 
iniéressé et auimé^on aurait dit un volcan 

• dont le feu intérieur s^échappe comme 
par torrens de la glace qui le couvre. 
Diana trouva q^ue ce jeune secrétaire était 
de tous les hommes de sa connaissance 
celui dont la figure et les manières ré~ 
pondaient le mieux à l'idée qu elle se ibr^ 
mait des anciens chevaliers. Le prince 
6«... donna à sa fille la permission de pren-^ 

^dre de ce feune homme des* leçons de 
langue Anglaise } elle y ûi bientôt de 
grands progrès , et en lisant ensemble 
les chefs* d- œuvres ^[Ossian^ de Shah^s^ 
peur et de MilioujTXs sentirent plus tous 
les jours combien ils avaient de rap- 
port dans, leurs goûts pour le sublime ^ei 
pour une grandeur uu peu gigantesque* 
Mais ce& fréquentes occasions de se voir 
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et de se comnraniqaer leurs idées ^Mepei^i 
mirent plus à la jeup^e princesse d'igno-i 
rer les seniimens qu elle avait iuspirés à 
Dciuétri. Quelque peine qu'il se donnàlr 
pour les renfermer en lui - même , toû^ 
les trahissait ^ sa physionomie devenait- 
tous les jours plus sombre , et ne s'éclair-^ 
eissait que lorsqu'il donnait* des leçons à 
la princesse. Le changement était alors 
si frappant., qu'il ne pouvait pas échap- 
per à des regai'ds observaLcurs. Tous les 
jours il devenait plus froid ^ plus réservé 
avec les autres habitans de la maison ^ 
mais son cœur s'ouvrait avec d'autant, 
plus de véhémence pour la belle Diana* 
Souvent en lisant des passages passionnés 
dans O^^/au ou dans il/{7tD7i,il était obligé x 
d'interrompre la lecture pour aller dans ' 
la solitude donner l'essor aux sentimens 
dont son cœur était plein* Il avait poiur la^ 
princesse les attentions les plus délicates y, - 
et il remplissait avec un zèle ardent 
les moindres ordres qu'il en recevait ; 
mais lorsqu'elle allait à la cour oà il ne 
pouvait pas la suivre^ une. sombre tris^ 
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tesse s'emparait de lui ; il ckerchait à 
s en distraire par de longues et fati- 
gantes promenades , ou par un redou- 
blement d'applicaiion à son travail. Les 
singularités de sa conduite frappèrent 
plusieurs personnes -, mais la jeune prin- 
cesse seule se dit : c'est moi cju il aime. 

Cet amour sans ombre d'espoir , et 
dlont la seule récompense était dans le 
culte secret rendu à un être c[u'on u'o- 
MÎt ^s seulement nommeir ; cet amoui^ 
était srbien dans le genre des anciens 
tems de la.clievalerie , qu'il devait néces- 
sairement fâire une profonde impression 
SUT un carur disposé comme celui de la 
jeune Diana, 

Il faut encore ajouter a cela le vrai 
tnérîli^ de ce jetme homme y et ses ef- 
Ibm pour s'élever vers la perfection^ 
Le prince disait souvent que ûémétri 
avait toujours donné les plus grandes 
«spétances -/mais qu fl lès surpassait tau-? 
tes ; ses eonnaissanees devenaient lou^ 
jours plus étendues ; son application était 

il im point qni étonnait le mintôtbe j, 
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lui donnait même des inquiétudes pour 
la santé de son jeune favori. 11 ajoutait 
qù^un homiiie de celte trempe devait être 
poussé d'une façon extraordinaire ; que 
ce serait un vrai présent à faire à l'état 
que de le porter à une place où îl pàt 
agir d'une manière immédiate , et dans 
une sphère proportionnée à ses forces et 
à son activité. 

Un jour la princesse, dans un bal che« 
un ministre étranger , se livra plus qu'à 
l'ordinaire au plaisir de la danse ; sou 
père lui avait ordonné dé tâcher de décour 
vrir im secret important , et de faire par-^ 
1er cet ambassadeur ; eu conséquence 
Diana parut recevoir ses hommages avec 
complaisance ; Tétrainger était jevme , 
aimable et galant ; sa vanité en fui 
d'ailleurs un peu flattée : elle avait 
dansé avec lui une contredanse anglaise, 
avait ri de ce qn^il lui disait , sY'tait en-- 
suite assise à côté de lui , et ils avijient eu 
une conversation irès-longue à laquelle 
elle * paraissait prendre intérêt. Tout*à'^ 
coup il eut un mouvàuem dans Vaa- 
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' semblée ; elle se lève pour en découyrir 
la cause; Démétri était tombé en-faiblesse, 
et plusieurs .personnes s'empressaient de 
le secourir. Elle devina facilement que 
la jalousie était la cause de cet accident ; 
elle en fut vivement touchée , s'approcha 
de lui , se joignit aux soins qnon lui 
donnait : en ouvrant les yeux y il la vit 
près de lui et fut bientôt ranimé. 
. Elle n osa se permettre aucune expU- 
calion directe avec lui là-dessus ; mais 
le malin suivant elle saisit une occasion 
de rendre compte à son père de la com- 
mission doul il Tavait chargée auprès de 
l'ambassadeur ; elle entra dans quelques 
détails là-dessus en présence de Démé^ 
tri y et dans le dessein de le calmer. 
; Au comméncemeiit de la belle saison, 
il fut décidé que le prince irait à la cam- 
pagne près dé. la capitale , avec sa fille et 
Démétri. Là il n'y avait plus de disiiiuc- 
tipn de rang , comme secrétaire intime et 
presque Vam| du prince , Déméiri était 
admis dans toutes les sociétés , et U y 
votyait la princesse avec plus de liber(,é^ 



Diana sé fit' wn plaisir de donner .elle^^ 

piéme à ce jeune homme la nouvelle de 
ce départ prpcham. Demain nous allons à 
la campagne , lui dit>-elle , nous ponrcon* 
(6iudier notr^ Anglais fiaufrdistJPaciion, • 
Le ciel en soit loué , répondit - il avee 
ieti , demain donc je vais recommencer 
à vi^re. . 

Ce tems fut effectivement pour lui uj} 
lems de . bonheur continuel j Diana , la • 
fiére Diana eUe«-méme j .trouira peutrêtre, 
sans trop &e l^avouer , ua plus grand 
attrait dans leur relation que celui de la 
société et de l'étude* ils > Usaient ensem^ 
ble , ils se pronaenaient , ils montaient à 
cheval; k la vérité, la princesse avait 
toujours avec elle une de ses femmes^ 
et Y quand c était a* cheval , un vieux 
éouyer : niais ^ au moyeu de l'Anglais- , 
ils pouvaient parler sans ôu'e entendus, 

Démétri ne se hasardait pas à faire 
l'avea de sa passion; mais ilmfftait adroi? 
tement Tentreiien sur l'amour | et ne 
laissait passer aucune occasion de relever 

les senuinens nobles et purs d'un homme 
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qui iiiloreràit/', comme on ador<» lu Divi-* 
ntcé^ une femme d'un fang supériear aii 
aieii) qai 6 ettbr€(^rait , par ses yertus*^ 
ei ses grandes àciions , de se^ renvliO- 
digne tfètre aimé dell(\ Souvent même 
ses allusions portaient si dîredtement suif 
leur relation , que la jeûne princesse en 
était embarrassée « et détournait la con-* 
yersaiion. 

Dansr une de leurs pifomenadés ^ l'énr 
trellen tomba comme à 1 ordinaire sur 
1 dévouement des anciens clievalicr^ pou» 
la damé dé leurs j^ensées. DânétPi assu-* ^ 
raib qu'il regréttait ces -tems héroïqdci 
où on pouvait prouver ses senlimens en 
obéissant au choittdre signe de. l objet 
aimé , et en étant toujours prêt à lui sa* 
crifier même sa vie. Tout içn jCausaut ils 
arrivèrent à ùn pom trés-élcvé , dont 
rércfaé hardie urayersaii une rivière àssêz 
rapide. Diana qui voulait Hi impcâ»er 
uàe fois silence > et enirainée par l étour- 
idcrie de la jeunesse , dit en riant : oui, 
nom c'est . tarés- l^eau dans les rèmans*; 
mais on ne Voit plus de ces* cUosos(-là* 
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Si une ilame de nbs jours disait h son 
amant : teneE , allez' chercher mon gant 
( et en disant cela elle jetait le sien au 
milieu de la rivière ) ^ je suis bien sûre 
que personne ne se précipiterait dans 
Teau pour le reprendre. 
' Elle avait à peine aclievé , que Démélri 
s'élance par-dessus la barrière du pont^ 
et plonge dans la rivière. Diana; effrayée 
. a l'excès des suites de son propos incon- 
sidéré, jeiLe uu cri perçant et reste im- 
mobile. Ses fermes jettent aussi des 
cris d effroi. Au bout de peu de minutes, 
Démétri reparait , saisit le gant que le 
cours de Teau entraînait, gagne le rivage, 
baise respectueusement le prix de son 
courage ) et disparait. 
^ Démétri avait étudié à Halle , et jr 
'avait appris à nager et à plonger , comme 
on l'apprend dans cette université. La 
princesse ignorait cette circonstance, et 
le peu de danger qu'il y avait pour lai 
à ce: saut périlleux : elle crut donc qu'il 
haisardait sa vie pour luf prouver, son 
.amour « et ce moment décida du sien. 

' Elle 
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i^iie revizu à ia maison' le cœur pl^ia 
«L'émoUpD et ■plongée . dans la rêverie^ 
Elle rougit en i^eYpyant Déinétri : cjle 
tfe lui dit rien ; mais te silence et le sGÎa 
elle .piit deviter ternie conversaiioiak 
pariiculière , élisaient beaucoup. 11 inier- 
f^éi'dh celle condiwic d'une aani^ , 
tantôt favorable y tantôt 0cheufte ; mais ; 
^1 fut du moins convaincu <£u il avait été 
compris.. 

Lea bomea de ce récit n/e me permet* 
tent pas d'entrer dans le détail de ce 
aeniiment mystérieux. Quelle long4^e his- 
toire aurait pu nous &ire Démetri des 
événemtenas de son amour , si insigmfians 
eu eux - mêmes et si intéressans pour 
peux qui les éprouvent j il les jurait ani^ 
ijiés du feu qui remplissait son tmagi-» 
nation «et son ccsnr. Diana aimait, Diana 
^eiui^t tout le ^ïérite de son amant , et 
pour cela mcine elle devait lui ôter l'es- 
pérance quelle pCtt avoir jamais- pour lui 
4'autres sentimeus que ceux de l'estime ; 
jamais elle n am^ait pu Tépouser , lors 
fHèffiie qu^îL aurait été d'un rang égal m 
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• ♦ . . ' . * 

sien ; elle était* deslinéé dès son enfance 

au jeune prince Cz i. Cette union , qui 

devait rapprocher les deux plus piiis- 
santes familles de l état , était de la plus 
grande importance pour le prince 
et pour le succès de leurs plans favoris. 
Même par tendresse poiir son père , et 
par attachement k ses idées , Diahu n au- 
rait jamais consentira un mariage qui 
aurait causé la mort de ce bon père , 
ét anéanti leurs espérances communes. 
; Elle fit donc tous ses efforts pou^ca* 
cher sa passion, et cependant celte pas- 
sion se montrait malgré elle par* des traits 
imperceptibles à des gens indiAérens , 
m^s qui n'échappaient pas à Démétri, 
ét lui étaient d'autant plus précieux , 
que c'était inyolontairemenc qu'elle se 
trahissait. Tantôt elle sWrétait plus long- 
tems qu il n était nécessaire dans les lieux 
% où il étâit atténdu ; tantôt ^ sotïs de légers 
prétextes , elle allait là où elle espérait 
de le rencontrer } tantôt elle avait une 
commission à lui doimer, dont l insigui-*^ 
fiance prouvait que ce n'était p^s ik le 



Oigitized by Google 



.vrai but de sa visite dans le caLinei où il 
éGriyait.— «Et q;ii'est*ce qui faisait dans tout 
cela le bonliciir de Démétri? Un regard 
^iuceriain et dérobé , une rougeur subitp 
et passagère , un son de yoix légèrement 
altéré; 4;!élaient sans doute des symptômes 
des mpwvemeus intérieurs i|m étaient le ^ 
' motif, secret des démarches de Diana, 
' et des combats qui se succédaient dans 
son ame. Tput cela 1^ rendait si beii- 
reux? ^Jfais il- était si malheureux quand 
)a princesse le traitait quelquefois avep 
uuQ nég][igence étudiée ! Son imagina* 
.tîon lui présentait successivement les ' 
images et les . espérances les plus harr 
dies ^ et dans d'autres moœens le déses-* 
^poir le. plus profond. Sa plus grande 
. crainte cependant était de voir cesser cet 
, é tat d Incertitude. 

Le prince 6..^ .crut enfin qu'il était 
tems de mettre en exécution une partie 
dé son plan : il proposa à la Diète une 
loi pour adoucir le sort des serfs , et 
garantir cette classe souffrante des vexa- 
Upna arbitraires des grands propriétairei^^ 

* 

\ 
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La chose passa assez facilement et fiil 
' aéoptée , sans beaaconp de résistance , diaml^ 

-s. 

•les provinces rapprôchées de la capitale ^ 
dont la civilisation était plus avancée ; 
tnais dans les provinces les plus éloignées^ 
4es nobles, moins édatrés et tenant encore. 
À leurs barbares usages y se crmrent atta-* 
<qués dans leurs privilèges. Ils firent une 
espèce de coflfiâon, prirent les armes e\; 
'se- poi^èrent à de violens excès contrë 
ceux qui étaient du parti du ministre» 
STalheureusemeniî , par la faiblesse ou la 
manysiise volonté da gouverneur -dfe cettb 
province , on eut trop tard des nouvelles 
de ce mouvement j les insurgés avaient 
déjà en le tems de s'organiser, et les 
Croupes qui se trouvaient à portée n'é- 
taient pas en nombre suffisant pour les 
réduire^ Le prince Bw . . soit pour évijler 
«ne guerre civile, soit pour gagner du 
tems et rassembler assez de forces , pro* 
posa d'entrer avec eux en négociation* 
Déniétri était Utomme qu'il fallait pour 
cette affaire; son caractère public était 
" peu connu; excepté diuia la maison du 
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prince , ei ne Tétait point dans une pro- 

TÎîlce ékigiiée. Il lui était aisé , sous un 

• 

nom 6uppo$é, de parvenir dans le camp 
4lcs confédérés , sans être reconnu pour 
un partisan de la cour. Il devait s'insi* 
naer auprès des chefisrde la conjoratiant 
s'ouvrir à quelques-uns d'eutr^eux sur 
les^motifs de sa mission , et ks engager 
h se détacher de la coalition par Ûes 
promesses; il aurait nus par - là de la 
désunion entr'eux, ou du moins de l in* 
certitude dans leurs démaixlies , et on 
aurait gagné du lérasporar renforcer F-ar- 
mée rojate. . ' 

Cependant l'exécution de ce plan pré^ 
sentait de grands dangers. Démétri allait 
seul se livrer k des' furieux qui avaient 
déjà prouvé'de quoi ils étaient capables \ 
s'il était reconnu à son arrivée dans le 
Camp cùmmë izn envoyé du roi , 'et un 
homme attaché au ministre ; si les chefs 
, auxquels il devait se faire connaître le tra- 
hissaient, ou s'ils avaient le moindre doute 
sur la sincérité des {nromesses de la cour y 
Démétri était perdu irrémissiblement. ^ 
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Le prince B . . . . ((ui voyait irès^biçH 
ce danger, âtait la larme à r^gil en propo«- 
sant celle entreprise a &on jeune ami : 
if Mon fils , lui dit-il^ , je u'iguore point ' 
qu'il y va peut-être de votre vie ; mais 
vous aimez, votre patrie et vous pouvea 
la sauver )> . Diana était préseuiej Démétri 
jeta sur elle un regard triste et passionné) 
puis , en. détournant les yeux , il dit au 
prince : « Qualid il ne s'agirait pas de la 
patrie, je prendrais encore cette commis* 
sion avec plaisir. Qu'est-'ce que j expose ? 
Une vie qui n a plus de prix pour moi , 
et i£ui sera suffisamment pay.ée par une 

larme une larniie de votre excel- 

lence». 

Le ministre lui dit là-dessus heaur 
coup de choses amicales ei lionnêies ; 
mais la jeune princesse, malgré tontremr 
pire qu'elle avait sur elle - même , fut sî 
affectée de la réponse do Démétri, qu'elle 
•quitta la chambre^ pour cacher son émo* 
tion; elle craignaitque cet infortuné jeuuf 
homme no saisît celte occasion de tprmi- 
nçr ses peines^ et qu'il ne prît point assez* 
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de âoin pour éviter les dangers qui mena- 
çaient sa vie , c'est du moins ce qu'elle 
voulait prévenir. Elle rauendit au sortir 
du cabinét de* son père , et , prenant le. 
prétexte de lui. montrer quelques papiers 
avant son. départ, elle lui <A*donna de 
venir la trouver dans sa chambre , d'où 
elle avait éloigné ses femnies. 

« J'approuve , lui dit - elle lorsqu'il 
fut entré, le CQurage avec lequel yous 
vous cliargez.de cette entreprise j mais , 
je vous eu conjure, .je le veux , je l'exige , 
♦n'allez pas au - delà de ce que la patrie 
demande , soyez prudent , ménagez votr^ 
vie; Démétri, songez qu'elle m^est chère», 
Elle prononça ces paroles; en baissant ses 
yeux motiillés de pleurs ^ mais avec beau- 
coup d'expression. Démélri tombé à ses 
genoux et des larmes brûlantes inondent 
-;$es joues, Diana ne put retenir plus long- 
tems les siennes. Il saisit sa main qu^elle 
lui laissa, et, pour la premiiSre fois de 
sa vie , il osa baiser cette belle main 
qui lui répondit par une douce pressiou. 
J)émétri se lève avec vivacité ^ son regard 
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sombre dcTient étmcelant , il éiend le^ 
lira$ du càlé de la princesse*^: effrayéé 
de ce uiouvcincni , .elle veut soiair de la 
chambre ; mais s'appercevani qu'il ne là 
iuit pas , elle se retourne à la porte , et 
rencontre encore son regard qui expri- 
inait alors la douleiir la plus vive et le 
sentiment le plu» tendre ; son attitude , 
sa pliysionomie annonçaient un tel déses- 
poir , que la princesse ^ émue à l'excès , 
lève les yeux au ciel, joint les mains et 
cherche un moyen de donner encore à 
ce malheureux une preuve de son inté- 
rêt : elle arràclic de son cou un collier de 
périr s magnifiques', le présente avec viva*- 
'cite à Démétri et s^éloigne de la cham^ 
bre. Dcmétri cache avec transport le col- 
lier sur son cœur, après l'avoir* pressé 
avec ardeur contre ses lèvres; îl veufc- 
suivre Diana ; elle l'arrête avec un regard 
et un geste supplians. Elle lui tend encore 
'uné fois la main, serre encore la sienne 
'et s^échappe sans prononcer une parole. 
Fortifié par cette scène, -qui lui donnait 
de nouvelles espérances ; Démétri partit j 
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il réussit au - delà de ce qu^ou en atten'- 
dait; il appai$a les rel^elles . qui avaient 
4nal coi^i'is ce dont il était question ^ 
il par vint 9 par son éloquence , à leu^r fairq 
^ ftOBitt^lTO l»0*]H>Mie&iiit6UiQfui dvi minid* 
tre et a li»r -cdaker aar lefora vrais ial^ 
i:èi$. Il nient pas bcséîft d!«»q>loj^r la 
xuse pour exécuter sa nuission. Il reviiit à 
')iï capitale, et fitt ieçvk pàf le prince 
mTec^Lea itéjnoignages diatûigués d'estime 
pl de. cxHifiance. 

V ' La poaÛKm' de la fxw^sffi ^ peAdapii 
son altténce^ amk été.crueUe; obii%é^ 4# ^ 
4:aGlier les vivea alacmets iqu!^le cfiiçfiifir , 
\ait à son sujet , et d'applmidir à un <çou/p 
ragé qdi déclursîi sén- ccaur ^ elle ne ,dts« - 
simula peint le plaijEfir que lui fit eton 
retour; mais lorsque Doméiri^ enhardi pat 
icet aedneS y sortit .de isoii sein ladbdlae 
éB perles qvt'A avait seçna d-'eUe- ét là 
porta amec passion à ses Uvres^ nn regard 
«cvère de la jeuue princesse exprima son 
uéconienœment. Il amit espéré ebtenûr | 
k son retour , la permission au moins jde 
parler de ses seaiimens j mais la ûèr^ 
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Diana lé fil bientôt rentrer dans la xouté 
Ah respect le plus profond. 
]Ltait-ce réellememia Herté de son carac- 
tère qui lui donnait cette fermeté ? Etait- 
ce l^atlftchement qu'elle avait pour son 
père ? Etait-çe ménageaient pour Démétri ^ 
dont elle ne voulait pas augmenter lapasr 
sion par des espérances qui nepourraient 
jamais se réaliser? Cétait tenu cela réuni ^ 
elle avait d'ailleurs contracté de bonne, 
heure l'habitude de se soumettre au j^ug 
âè rétiquette d^^sbn éiat , et dé-caccher ^es 
vrais sentimens sous le masque de Ttu* 
tjpigue et ,d^ la politique. Elle trouvait 
même uhe^orte de gloire à pouvoir ainsi 
commander à sa passion ^ et les notions 
romanesques de grandem* et de dignité 
des dames de l'ancien lems , qui remplis— 
sàiéntsbn imagination , achevaient encore 
de donner cette énergie à son caractère. 

Le lems s'approchait où l'époux futur 
de Diana , le prince Cz. • • • i devait revc*» 
nir de ses voyages y et où leur union 
allait avoir Ueu ; elle le connaissait peu 
•t n^^ouvait pour lui ni penchant , n^ 
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répugnance avant que son cœui' se fût 
praioncé pour Déiuétri; mais / depvU 
cetie époque , Vidée de dosn^sr sa tnaiil 
à un autre lui était devenue insuppor- 
table ] elle prit bientôt la resolution Ik 
plus ccmyenable à ses circonstances , à là 
grandeur d'ame à laquelle elle aspirait 
et à sa reconnaissance pour Démétiy. 
• Le prince B. . . . ; fut le prîpmiêr à ap- 
prendre à Démétri le prochain mariage 
de sa fille. Son jeune ami ( c'est ainsi 
quil lappelàit ton jours depuis son* re- 
. tour ) lui proposait de métire en exécu>> 
tion son grand projet de constitution. Le 
ministre lui répondit qu'il voulait aiten- 
:dre d'avoir ' au]^enté . son crédit par' 
l'union de sa fille avec le prince Cz. . . i ^ 
qui devait avoir lieu dans quelques 
semaines. A ces mots Déméiri pMit , chanî- 
•celle et "quitte la chambre sous le pré^ 
texte d'une indisposition subite. Le prince 
*-qui n'avait aucun soupçon de la passion 
-de ce ^euif^ homme., regarda cet acci* 
'djeni coname une suite naturelle de. so|^ 
application extraordinaire. . 
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Démétri ?ole à la chiiiiribre cle la prfft** 
Cesse et deaiwde à lui parler §0ns 
iéiuoins , aUegu^tii une commissiou de 
la part de son père. La prineesse reii«» 
voya ses femmes , le fit entrer , et fui 
cffra) ée de rallér£^iion qu (^Ue vii daufi les 
Cxaiis de ce jeune houune* 

Je suis perdu , s'écria<-t-il d^s qu'ils 
/ttreut seuls , vwisépoiisez le prince Cz.J* 

i?/a/<a. — K est-ce que .cela ^ Démétri^ 
|e ne donnerai jamais ma main sans le con- 
sentement de mon pel^; tmlis aussi jamais 
45ans le consentement de mon cœur. 

Démétri. — Dieu , je puis donc espérer 
•encore que, .... 

Diana. ^ Que mon cceurtie p^^le pas 
pour le prince Gz. » • . i. 

Démétri. — Vous me rendez le plus 
beureux des hommes. 

Diaiuûu — Démétri , vous êtes trop gé<^ 
néreux , trop délicat pour que je ne 
m'explique pas âv«c frandiise. Vous lais- 
ser , en me taisant , dteaespéranoes irontH 
penses y serait un prooédé que ywm ne 
méritez pas. .Vous m'ajez dmmé des 

preuves 
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' l^r.euvcs de votre dévouement , . je ne puis 
révoquer en douie; et vous savez, que 
v^us ne .m'êtes, pa&.iadilliéreiu ^ que j ap- 
précie votre cœur eti<:onnais tout ce. que 
v^uis valez. Je sens .que parmi lous^ceux 
^ui. par, leur rang, peuve.nt prétendre . à ma 
main, il ny en a. point auquel mou cœur 
la- donnât préférablement a Démétri. — ' 
. Mais vous connaissez la différence de*, nos ^ 
positictfis ; vous connaissez les principes et 
les vues de. mou père , et mon extrême , 
attachement pour lui; jamais y non jamais 
je ne formerai de .lien désaprouvé par » 
lui; jamais sa fille unique ne lui fera des 
chagrins qui pourraient abréger sa vie. - 
5 Démétri a^ec égarement. — Oh ! que 
je puisse . espérer seulement ! Que je 
puisse, entrevoir Ic.tonlieur suprême ! Ja. 
saurai le mériter et l'attendre. 
, Diana avec sévérité. — DémétrL . r . " 

Démétri «e, rejguettanU -r Pardonnez , 
pli J pardonnez layeuglement de la pas- 
.sipn, d'uue passion .ardei^te , insurmon^ 
table.. Je ne .démode, d autre bonlieur 
ijue celui de ne pAS .vous .perdre dans 

i6 



Digiiized by Google 



ï9lk A H B K C O » T £ 

ée moment , d^avoir la permission dft 
tous adorer en silence , ei^de savoir qo» 
Toire choix lomberait sur moi si vous dis^ 
j^osiez di3 votre main. 
<. Diana se lui;; Muselle alla* à son b«r* 
Mau , l'ouvrit ^ en sortit un portrait eor 
mignature enrichi de diamans , qu^ello 
lui donna; c'était le sien. « Vous vojez, 
kd dii-elle, eombien je me trouve kono^ 
rée des sentimens que vous m^es^imes; 
je ne piys y repondre que par le souhait 
que mon image^ puisse toujours remplir 
votre ame , et continuer à vous- inspirer 
tout ce qui est grand et noble. Mais 
soyez assm'c , Démétri , que je n'ou])licrai 
jamais ce que je dois à' vos procédés et 
àwie union telle que la nôtiré». * i 

Le sens de ces dernières paroles resta 
douteux pour Béoftétri:- elle le laissa dans 
Hneertitude sur la nature des espérances 
qu'il lui était permis de nourrir ; mais . 
ces mois , une union telle que la notre ^' 
restèrent gravés dans son eœur, dans oe 
eœur rempli de ]& passion la plus ten« 
dre et la pliis vive. La^princesse le quittit 
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charmée d avoir trouvé roccstsiondemon* 
net h telvi Qu'elle aimait , qa'elle l'égn^ 
kit en cdorage ^ m fermeié et en se»* 

sibilité. Résolue à ccmcilier, autant\C[ull 
était possible^ son amonr pour lui et sa 
•mdrdsaè filhiie élie déclarra à son pèn 
^'une répugnanceinvinciUe reuipèchait 
de donner sa main au prince Cz. • . i ^ 
qu'elle préi^érait le célilmt & Vétat du 
mariage , et qtie son senl désir, était de 
passer sa vie entière auprès d« lui. Le 
ministre ^ qui voyait échouer , par cetie 
r^olotîen, un projetait avait nourri si 
long - tems ^ essaya snocessiv^ent les 
représentations ; les prières et les menaces 
pour ià Sdre changer ; mais tout fut 
inutile, irrité de ce qu'il appelait obs« 
tination , il la ^t conduire dans un cou^ 
Vent , et jura qu'elle n^en sortirait qki^é^ 
pouse du prince Ce. 

Après Téloignement de la printsesse^ 
Déniétri tomba dans une profonde mé- 
luncolie; il souffrait a -la -fois de son 
absence y de la* crainte qu elle lui fftt 
forrachée pour toujour^^ et des reproches 
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(ju'il se faisait de lui avoir inspiré un* 
passion dont la suite devait être le. mal*t 
heur de sa vie. La. aieaue était trop vio* 
lente pour lui laisser la prudence d'en 
surveiller les effets : il négligea son tra- 
vail y et son ouvrage . se ressentait de sa 
distraction ; il rodait coutiuuellement aur 
IQur du- couvent où Diana était r en fer* 
znée ; il eut même Timprudenee de s^an« 
npncer . à la supérietire comme chargé 
d'une commission du prince pour sa fille, 
et demanda l'entrée du parloir. : 
^ La supérieure avait reçu l'ordre de 
ne laisser parler personne à la fille du 
prince , sans une autorisation par écrit 
de ce dernier ; non qu'il eût précHséiùent 
d^s soupçons ; .mais il voulait, par pette 
contrainte, lui faire désirer sa liberté', 
ét.en même-tems s'assurer s'il n'jr avait 
aucun motif secret k son obstination 
Démétri donc fut non-seulement refusé} 
mais la supérieure avertit le prince B...^ 
de sa démarche , en demandant si son 
secrétaire devait être excepté. Le mi*^ 
^stre rasseQpJ)!^ cQmpai:a toutes le^ 
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• t 

«bservatioQS qu'il avait faiies sur la conr 
duiie extraordinaire de Démeuri, depuis 
cju'il lui avait appris le mariage de sa 
£Ue ; il se rappela 1 étrange émotion 
dont il fut saisi à cette nouvelle , et 
commença à soupçonner une partie de la 
▼irité;. . * 

Un jour- qu'ils trayaillaient ensemble-, 
il lui demanda brusquement s'il ne s était 
point apperçu que sa fille ^ùi le cœur 
occupé par quelque passion secrète^ en 
même - tems il le regardait fixement^ 
Déméiri fut interdit, rougit, pâlit, balr 
butia , et les soupçon^ du ppince furent 
con&rmés. Pendant ee tems-là il se tenait 
des propos , dans la maison du ministre-^ 
sur riricliaation de la princesse pour le 
secrétaire d« son père. Le domestique 
de Démétri avait apperçu en rhabillant 
qu'il portait à son cou une chaîne très- 
précieuse , avec un portrait garni en dia- 
mans qu'il cachait avec soin, et il le 
raconta aux femmes de la princesse : 
celles - ci à leur tour avaient observé 
qu'un coUxer très - riche , et semblable 
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« 

à la chaîne de Déméui, qu^elles cou-^ 
naissaient h leur maîtresse, avait disparu 
depuis qlielqué lems , et qn'tutL ne saT^iil 
ce qù'éiait devenu son porcraic^ qu'elle 
avait fait jfajre pendant rabsence de Dé* 
métri. Le valei-de-chambrc de confiance 
du prinçe , à qui ces bruits étaient par- 
venus , se crut obligé d avertir son maître 
des propos que les gens de la maisoa 
tenaient à ce sujet; et lé mnxistre compric 
" qu'il était tems de £aire xme^ démarche 
qui sauvât l'honneur de sa fille des dan-^. 
gcrs d'une telle position. 

Il fit appeler Démétri. «Il se présente, 
lui dit-il f une occasion de recompenser 
vos services. Le gouvernement de la pro- 
vince dans laquelle, vous avez calme une , 
insurrection ^ n'est pas encore donné ; le 
roi est disposé a vous Taccorder^ e^ y 
ajoutant des titres de noblesse. Voire 
fortune et vo^tre sort sont assiurés d une 
manière plus brillante que je n^osais. 
Tespcrer j mais j'y mets une seule con- 
dition que vous ne devez pas trouver dif* 
ficile à remplir , puisque c'est u& boiir 
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heôr de plùs. Vous avez vu souvent cliez 

moi kriadembiselle de S ma pupille; 

<juoiqu elle n'apparlienue pa6 aux pre^ 
inières familles dii royaume, la sienne 
edl noble *; ëtinème^ «n supposant qu^ellé 
vous ait pla , je comprends que jiisqu'à 
présent vous n'ayez pas osé lui adresser 
vos vœux j mais ce que le roi accorde à 
vofe services vous irend aciuellemerm son 
égal. Son père était un homme d'un très- 
grand mérite , auquel j'ai eu plusieurs 
obligations; elle est très - aiiuaHe j sa 
fortune est considérable : je verrai avec 
plaisir votre union ^ et je vous pro2>ose 
de IV^po user ». 

Démélri fut interdit ; mais il se remit 
Bientât , et dit au mtnistré que , 'quel- 
qu'hcmorable pour lui que fut cette pro- 
position, il ne pouvait l'accepter; il 
prit aussi pour prétexte le désir qu'il 
avait de ne pas se sépam de son bienffair 
teui\ / * 

« Imposteur ]| s'écria le ministre avec 
colère, tu te flattes en vain de me tromper 
plus long-tems: tu m as ceudu des services 
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imporians, il est vrai ; mais ton motif secret 

en eiTace le mérite ; je ne t'en ai nulle 
obligation ; ne t'atiends pas à ma recon- 
naissance. Ce n'est pas pour moi^ ce nVst 
pas. pour la bonne cause que tuas tra* 
vaille j il entrait dans, ton plan éloi- 
gner le cœur de ma fille de ses devoirs, 
et de renverser mes plus douces espé- 
rances. Montre^ si tu Toses , le portrait 
que lu portes dans ton sein , ce présent 
d'une fille abusée et coupable ». 

Démétri fut effrayé de se voir trahi, et 
^arda le silence. 

cr S'il existe encore dans ton cœur une 
étincelle d'honnêteté , continua le mi- 
nistre, tu dois sentir la noblesse de 
mon procédé ^ il ne m'en coûterait qu^uu 
trait de plume pour te faire* renfermer 
le reste de tes >ours , comme un séduc- 
teur , im traître, qui a cherché à porter 
le desordre dans. une des premières Ja- 
milles du royaume. Au lieu de faire cet 
usage de mon pouvoir , je te comble de 
bienfaits. Quelles sont donc tes espéran- 
ces ? d'obtenir la main de ma, fille ? Ja« 
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mais 9 je l'ai }uré : eUe prendra le voile ^ 
si elle coniinue à refuser le prince C...i. 
Je dois cet exemple de sévérité au bon^ 
heur de toutes les familles. Ah! Démétri y 
si ta passion pour ma fille est réelle , si. 
lu l^aimes véritablement, Texposeras-tu 
à tm malheur certain , en t't>bstinant à 
conserver un espoir insensé ? Veux-tu.lui 
préparer le regret kernel d'avoir cour 
* duit au tombeau les ckeveux blancs de 
son père »? 

^Démétri se jeta aux pieds du prince ^ 
il lui avoua tout j sa douleur, sa sincérité, 
sa modestie' et la conduite noble et dé- 
cente de la jeune princesse touchèrent le 
vieillard^ mais il n'en persis^ pas moins 
dans sa resolution : eitë tenait de trop 
prés à son plan farori pour qu^il pût y 
renoncer j le mérite personuel de Démé- 
tri ne pouvait jamais remplacer le cré-^ 
dit que te nom et les biens du prince 
Gz . * .i auraient donné à son parti ; nonr* 
seulement il perdait ce crédit en rom-^ 
pant le mariage de sa fille ; mais il se 
faisait des ennemis de tous les ind.iYidu4 
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àe cette famille cançidéralile. Il rc'pttsi 
donc à Démétri avec plus de. douceur^ 
mais autant de feruieté ^ ses proposiiioii^ 
sur le gouvernement et sur sa pupille, 
en les accompagnant du serment de ùâfe 
prendre le voile à sa fille s^'il \eB refâfi^ 
ençore , et de le traiter comme rennemi • 
le plus irréconciliable; ne lui laissant i^u^ 
peu de tems poin* se décider. 

Le £aïur de Démétri ^lait paria^ 
éntre deux passions également violentes^ 
l'amour et Fimibition ; plus tfoiv. amour 
pour Diana était vif et sincève mofrt* 
il pouvait supporter lidée d'être la^us^ 
de «on malheur ^ Tincertitude des espcr 
rances qu'elle lui avait données la fer^ 
mêlé du minisire , son attaclièment pour 
lui , l'ingratitude dont il se rendait coui- 
pable en oontrariant ses vues y et peut* 
être aussi le sort brillant qui lui était 
offert ^ .toutes ces considérations réunies 
le déterminèrent , après quelques jours 
de combat , à déclarer au grince qu'il 
était résolu à lui obéir. Le gouveruement 
lui fut bientôt accordé jJl partit pour le 
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lieu de sa desiinaiion y et conclut peu 
après son mariage avec la pupille de son 
bienfaiteur* 

Peladant que cela se passait , Diana, dans 
l-entlioiisiasme du sentiment qui l'occu-* 
pait^ allait courageusement au-deyant du 
Toile qui Vaiteiidait , sans aucune espé» 
rance de jamais appartenir à Démétri , 
$ans avoir même la pensée de le vouloir) 
elle était heureuse du moins de lui faire 
le sacrifice de sa libwté , et de lui donner 
ce témoignage de sa reconnaissance pour 
son dévouement. Elle voulait qu'il pût 
s'énorgueillir de ce qu'elle avait aban- 
donné le monde pcmr/lui , tout comme 
elle conserverait dans sa retraite un doux 
souvenir de la passion qu'elle avait ins-* 
pirée j et du courage avec lequel il arvaii 
exposé sa vie pour elle i elle avait de plus 
l'idée de régner toujours dans son cœur^ 
et de continuer à Taxiimer à toutes les 
grandes et nobles actions. Aurait -elle 
persisté dans ses résolutions ? C^est ce 
que je n'entreprendrai pas de décider ; 
duwbins, k l époijue 0^ eU^ apprit 
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mariage de Déaiétri, elle était persuadée, 
de sa propre constance. On peut imagi- 
ner rctonnement et Tindignation qu elle 
éprouva à cette nouyelle si inattendue : 
ce n était donc pas Tamour , c'était Tam-.^ 
bilion seule , c'était uu. «entiment inté* 
Fessé qui avait inspiré à Démétri les 
grandes choses dont l'impression avait 
été si vive sur sou cœur. Dans sa douleur ^, 
elle. ne. sentit point que la plus belle 
action de Démétri , sa plus forte preuve 
d'amour était. de renoncer à elle ; elle \iy 
vit qu'une faiblesse, qu'une légèreté im- 
pardonnable. Dès cet instant elle n'eut . 
plus aucime foi à un sentiment Uonnê te 
et pur de la part des hommes : pénétrée 
de mépris pour tout ce sexe trompeur ^ 
convainoïc qu'elle ne trouverait jamais 
un homme qui méritât de 1 aitaclier , elle 
^ çéda atidesir.de son père et de vintl'épouse 
au prmce Cz. ..-i- ... 

. Le^^riuce B, . . . ne jouit pas des avan- 
tages qu'il avait espérés de ce mariage, 
il mojurut peu de tems après et sa fille fut 
.pendant long - tems inconsolable. Indé- 
pendamment 
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pendammeiit de son affection pour lui^ 
cette perte eut une grande influence suc 
»oa bonheur ; tant que sou père vivait , 
c'était par lui qu'elle prenait part aux 

' affaires publiques ; elle avait trouvé y dans 
lintérêt qa^elle mettait à suivre leuf 
marche avec activité et avec succès , une 
compensation du ^entimenl plus tendre 
qui avait occupé son cceur ; elle se vit 
encore privée et de cet attachement vif 
et profond , et de son intérct politique.. 
Son ^oux n'était autre chose que r^Léri- 
lier d'un graud nom et d'une grande 

^foituniB , à cela près , d'une si parfaite 
nullité , qu'elle ne se donnait pas même 
la' peine de chercher à le conduire. L'ae- 
livité et Tcsprit de domination étaient 
cependant devenus chea elle un besoin ; 
-et vraisemblablement, pour remplir le 
vide de son cœur , elle se serait jietée 
dans les petitps intrigues de la société, ou 
dans cette coquetterie qui veut tout sub^ 
jugner et y réussit quelquefois, si une 
autre mort , qui survint à cette époque ^ 
n'avait pas fourni un aliment à son aeti«. 

17 
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vite plus digne de la grandeur de son 
teractere. 

lie roi mourut peu d'aunces après sou 
minisire , et le choix de son successeur 
ouvrit un vaste champ k Tintrigue et à 
l'esprit de parti. Diana aurait bien désiré 
pouvoir élever sou époux à cette dignité , 
afin de pouvoir régner sous son nom; 
mais il n y avait pas moyen d'y songer , 
à cause de sou incapacité. ELu revanche y 
son cousin , le comte de Pô. . . , parais- 
sait réunir tontes les qualités propres à 
lui concilier Tamour et la confiance de 
la multitude , et sa parente pouvait cou* 
server l'espoir de le conduire. Il avait 
une belle figure, un maintien noble , 
des manières aiTables , polies et gra- 
cieuses avec tout le monde , une voix so- 
nore y le don de s'exprimer avec grâce 
et facilité , et précisément la dose d'es- 
prit qu'il fallait pour passer pour sage ; 
il manqiiait d'énergie, de caractère et 
d'étendue dans les vues; mais cès défauts 
échappaient à la foule , et n'étaient pas 
des défauts aux yeux de la princesse Cz. . . i 
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cUns un roi qu'elle voulait gouverner j 
d'ailleurs il appartenait à la coalition 
seorÂie des amis de la constitution que 
son ^ père avait projetée y . il- devait être 
par-là même disposé à travailler à l'exé- 
cution de ce plan auquel elle tenait encore 
avec passion. ' * * 
. 'El]ie fut la , première qui donna au 
comte de Pô. . « . l'idée de prétendre au 
trône. Elle lui inspira du courage et lui. 
aeqmt des partisans zélés dans sa famille 
et parmi ses Associés. Elle Taida de sa 
fortune , et plus encore des moyens puis- 
sans que lui fournissait un esprit plein, 
de ressources , accompagné des grâces et 
de la beauté. - , • . 

, Ses efforts furent si heureux , que lev 
comte Pô. . . gagna bientôt lavantuge sur 
tpus. ses compétiteurs indigènes \ mais y 
dans le nombre des candidats , le plus 
ice^oiHable était un prince étranger pro- 
tégé et soutenu par rinfluence de son 
père , souverain d un état voisin. Les 
préparaUfs.^dç l'élection furent très-;ora-» 
l^eu:!^ choix resta loKi£[- tems indé^ 
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tiê ; Diana , dans cette eêcasion , déplo^ra 
toute ractivité et la grandeur de son carac* 
tère , elle prodigua les présens , les fêtes 
brillantes et sur ^ tout les caresses , 
moyen le plus puissant peut-être quWe 
belle femme ait en son pouvoir. Le ma- 
tin du jour de rélection , elle parvint 

- » ». 

0ncoré à gagner quelques nobles du 
parti contraire. Elle se tint à Tentr^e 
du lieu de la séance^ parlait aux élec- 
teurs j souriait à l'un , serrait la main à 
Fantre y disait k tous un mot obligeant. 
Â l'époque où j ai connu Diana , elle 
n'avait plus l'éclat de la jeimessej mais 
en pouvait juger encore qu'elle avait 

été très -belle , et l'on m'a assuré^ en 

t ... 

effet y que la régularité de sa figure 
était parfaite dans sa jeunesse , et qu'elle 
réunissait k un cairactère de fierté et de 
majesté quelque chose de si séduisant y 
de si affable , qu'il était impossible de 
lui résister lorsqu'elle av^t entrepris de 
plaire; 

La princesse attendait le résultat de 
l'élection dans une maison voisiné'. ËIW 
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die elkHttéme <{u'il était difficile d« 
0e fairé nne idée de ce qu'elle éprouvait : 
sou ame tonte entière était remplie du 
sentiment de Tattente et dun mélange 
d'anxiété et d'espérance absolument indé-^ 
finissable. S'il est Trai , comme on Fas* 
0urê , que l'esprit de parti se prononce . 
avéc pliifi de force chez le sexe le plua^ 

■ 

&ible , quel ne devait pas être son eilet 
dans cette occasion ^ur Diana y qui regar* 
dait le choix du comte Pô. . . . comme 
KM ouvrage , et comnHT si ce choi:K Fayaie 

« 

eeneernée elle-même ? 

On vint lui dire que les suffrages étaient 
di^nnés ; tm instant iBprès qu'on les comp* 
tait; bièffitAi^'qn\iii ^and nombre d^ 
billets que- l'on venait d'ouvrir nom* 
maient Je prince étranger. — Enfin le 
dépbuâlemeni du serntin <^st fini ^ et le 
edmte P6. ... est éhi -y à cette nonvelte 
Diana tèmbe évanouie de joie et de fati«^ 
jiW; mmb sk joie (ut de courte durée., 
lift minoirké des électeurs qiuttetil le lien 

des séanée^ ^ se rassemblent dans une 

» 

vrllé frontière , -où le choix du nouvew 

n 



monarque e^C annoncé comme celui d^un^ 
assemblée illégale j ils y forment une* 
nouvelle dièic et nomment le prînce>. 
étranger, qui entre dans- le pays avec une» 
armée des troupes de sou père. Le comte 

Po élu roi par la première diète , 

mais non encore couronné , rassemble k> 
la kàte quelques forces pour s'opposer à 
son eimemij mais il est battu ^ mis en 
fuite et obligé de quitter le royaume, 
avec ses partisans. ^ 

Son rival y soutenu par son armée > esi^ 
proclamé roi. Dans les commencemens 
le parti du comte P6. . . fut exposé à de 
grandes- persécutions ; elles atteignirent 
aussi Diana , ses biens, furent séquestrés ; 
elle fut obligée de passer environ deui; 
aqnées hors du pays ; pendant eet int^r^ 
valle son caractère .g.agna beaucoup , ellei 
acquit plus d'empire sur elle - même ^ 
plu$ de force , plus de* patience, sans 
perdre cet esprit entreprenant qui Tavaiti; 
tQujo]ars disiLuguéc} elle continuait depuis 
l'étranger ses intrigues dans sa patrie^ 
Pendant le séjour qu elle fit à la couç 
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d'une-grande souy wâiite , dont le carac- 
tère avait beaucoup d'analogie- atep le^ 
sien, elle sut se concilier sa bienveiW 
lance i .réveiUec dana son .cœur un ancien', 
attachementrpour le conayte Pô.« . et par sa 
médiation elle parvint a obtenir de lusur-^ 
pâleur une amnistie générale pour tous les 

. proscclts y h Texception du comté Pa. • 
Diana revint donaavec son épott:^ dans 
sa patrie ^ et rentra en possession de tous 
MS biens ; maïs son patriotisme pût d'au^ 
tant' moins s'accoutumer- à v^^ir un étran- 
ger sur le trône que son pareiil; avait 
occupé un instant , q;ue le roi ltti-»mèmô% 
se faiaalt détiMi^r tonajes jouJ^8 davan- 
tage de^lat nation .qu'il gouvernait j il 
donnai «i^ses. compatriotes les places les^ 
plti9 : hMScativefrf et les plus hoilorables y, 

- I^atltaii a^vec mépris les .gens^ du* pays 
Vadonnait ^à.de^ excès qui rendaient sa 

. personne) méprisable et coûtaient des/ • 
somines imîMnaes à la natîonJ Le yceur 
d'unes révoluM0n était dans j^us les cœurs^ 
ce fut Diana la pEcmière qui. en forma le? 



Digitized by Google 



\ 

^00 LA REWCOIÎTKE 

' C>si celte entreprise dkmC'iiowFavra 
entendu pairler au bord du Garigliano y - 
coDime de l'un des événeraens les plus 
intérmam de m vie. Je ne Veux pas^' 
emser dan& le détail des moyens qu'elle- 
employa pour arriver à ses fins. Sûre de 
la protection cEe la puissante souveraine 
. qui Toulait' donner un tr6ne au -comte 
Pd. . • ; ia préneesse C2. • . . i i^ussii faci- 
lèment à grossir son parti. Je passerai 
donc à la caïastrQpke ou à feieècutien dur 
dernier coup , parce ' que ea «^conduite | ' 
dans oe moment*là, met son caractère 
dans le plus grand "jour. 

Le pôine important était de B^aiÂurtif ' 
de la personne du roi régnant, soU pmt 
étonner ses partisans par un coup aussi 
halk^di, soit pour \p garder comme i^tage; 
dans le cas où son pé^è' envêt^ait* défit 
troupes pour le soutenir^ Diana préparai 
une suj>erbe fête dans une campagne 
prés de la ville *, dù «rvivait^au tra^ 
vers d'un- bois. Le roi et lêis principaux 
seigneurs de la conr y furent invité* ) 
elle était sûre qu'il y viendrait; àsffàt 
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fnélqae tems il cherchait toutes le« oeoft^ 
siatid de voir la belle, primceste C». • • . i ^ 
et de lui présenter un hommage qui nâ 
la flattait que comme un mojen de par-» 
yfemr à son. but. Son projet était de rete-^ 
nir ses «DuTives assez avant dans la nniCr 
et de faire enleyçr le roi à son retour } 
pour faciliter ce plan on devait enivrer 
les gfsardes qu'il axait amenés atèc lui 
et les faire attaquer dans le bois par ime 
force supériemre ; le cocher et les pos- 
tillons - du rioa avaient été gagnés , el 
devaient , pendant la mêlée , conduire 
la voiture à toute bride dans un lieu dé^ 
aigné où tout était prêt pour le g^arder 
•vec sûreté. Il était .aisé de retenir les 
courtisans du parti du roi quelque tema 
aù château et de s'assurer ensuite de leurs 
persomies; ce moment avait été &céausfl& 
pour opérer la révolutioii dans k eapi^ 
taie, . i ^ . 

Le roi accepte , il arrive ; Diana est 
plus belle , plus aimable encore qu'à 
Vordinaire ; elle fait les honneurs de sa 
féiiB.ayec une gracç ^ une .aisance qui ne 



laissaient |>à8 sanpçrmiîer quMle éioit 
occupée dune entreprise aussi dange- 
reuse et aussi importante. Après le dîner 
un Courier àrrive de la capitale y^ùù ap* 
porte au roi. âes dépêclies. La princesse 
Cz . i les saisit la première , et dit au 
monârque : « Point' d'^affaires sérieûséf 
n aujourd'hui , sire ; j^ose yous deman'^ 

der ce jour entier pour le plaisir, ei 
» la permission de garder ces papiers 
» )iis(pi'au moment de votre départ 
Tout cela fut dit d^un ton si aisé, si gai. 
et en même-tems si flatteur, que le roi^ 
qui d'ailleurs haïssait autant les aHaires 
qii'il aimait le plaisii''^ céda àux désirs 
de la belle Diana ., et laissa ses lettres 
entre ses mains Ce fut d'aiitant plus heu* 
reux qu'elles apprenaient an roi le 
mouvement qu'il y avait dans la çsspU 
laie , et même àn lui laissait entrevoie 
des soupçons sur la trahison qui se tr&* 
inait contre lui an château de Diana, 

Diana avait prévu qu il serait possible 
que la trame fût découverte , et qu'elle 
«Q devint la victimè *, mais, elle s^éiaiâ 
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pourvue d^uue dose de poison qu'elle 
portait sur elle , e( qui , dans le casi. 
d'une issue malheureuse , 1 aurait au. 
moins soustraite à lliumiUatioR de son 
projet manqué, et de la punition qui: 
en aurait été la, suite. C était nou- seu- 
lement le sort de son parent et celui 
de sa patrie qui était en jeu., niais aussij 
sa propre yic ; il n est donc pas étonnant 
qu elle ne négligeât rien pour faire réussir 
son plan. Elle veillait sur tous les pas. 
du roi pour empêcher qu'il ne pùt parler 
à personne* Le, capitaine de ses gardes, 
cherchait à s'approcher de lui pour.raver-* 
tir de leiat d'ivresse où on mettait ses 
gens l mais la princesse rentourait telle*- 
ment, que cela lui était impossible j eiL. 
lui-même , par l'eiTet des boissons dont, 
on avait augmenté la force,, fut bient^K 
hors d'état de veiller sur son. maître. > 
Celui-ci était déjà ivre d'amoiu: ou 
plutôt de volupté ; le soin* avec lequel 
Diana le suivait , la. complaisance avea 
laquelle elle l'écoutait, lui donnèrent l'es? 
poirde réussir daus les pi ojcts qu'il avait 
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sur elle ; et cet espoir , sontenii par tout 
jes resawu de la coquetterie , liii fit- ou- 
blier compléiemeut ses dépêches : il 
partit les laissant k la princesse; il ne 
' 9'apperçut point de l'état où le yin , 
qu'on avait prodigué à ses gens , les avait 
mis , il tomba daus le piège qui lui 
était préparé. 

A peine fut-il en chemin 9 que Diana 
changea de ton ; elle fît arrêter tous les 
amis du roi qui restaient ^ et qui deman* 
daient en vain leurs gens ivres-morts el 
leurs équipages. Celui de la princesse 
était prêt pour ]a conduire à la capitale^ 
tônt était arrangé pour la recevoir. 
Elle ne se permit pas une minute de 
f epos ni de sommeil ; elle monte j au 
point du jour , à cheval à la tête de la 
garnison qu'elle avait gngnée ; elle paar* 

court les diil'érens quartiers de V ê 

en proclamant le comte Pô .... comme 
le monarque légitimement élu. Sabeantéi 
•on courage , son affabilité exctienr un 
enthousiasme général dans la capitale ^ 
qui biei]|t6t $e communiqua à tout le 

pays. 
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çays. Uu cvéuemcnt heureux et inat' 
.tenda contribua à aSermir le nouveau 
xoi sur son trône ; ce fut la mort du 
j)ère du précédent. Son frère ainé qui 
lui succéda , -trop juste pour forcer une 

9 

nation k recevoir nn l'oi contre sa vo- 
lonté et, sa constitution 7 craignant aussi 
peut-être d'indisposer son peuple en en- 
«treprenant une guerre pour une cause 
,Œui lui était étrangère j ne voulut pas se 
mêler de cette adaire : on lui rendit son 
frère après qu'il eut formellement re^ 
noncé au trône. Le comte Pô«.... eu 
demeura donc tranquille possesseur , et 
la pvinccsse Cz, . i fut heureuse quel- 
ques années. Ce fut dans cet intervalle 
que voyageant pour les intérêts de son 
roi ^ .elle fut arrêice au Garigliano et 
nous parla du rôle qu'elle était obligée 
de jouer pour le gouverner et conserver 
jBon influence dans la conduite des ailaires 
^lubliquc s jpeut-étvc les obstacles qu'elle 
rencontra dans lexercice de son autorité 

et dans ses vues ambitieuses , contribué* 

. . . * 

rent à la sortir de la classe des intri* 

i9 
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gaates , et l'engagèrent à s'occuper sevXé- 
meut du bien géaéral en faisant adop- 
ter au roi des vues sages et utiles. Cette 
actiyité^àe porte , comme on Ta va , sur- 

^ tous les objets; elle embrassa tout et 
réussit à tout sans se laisser égarer par 
le prestige de l'ambition , sans confon- 

. dre le brillant avec le solide. Biemât 
elle s'apperçut que les elTets salutaires de 
son influence son désintéressement , la 

. pureté de ses mteurs , lui faisaient par- 
donner cette même influence et la tnet- 
laient à l'abri des cabales de l'envie. 

Mais^avant que sa vertu fut parvenue 

• ... 

au degré quelle devait atteitidre, elle 
fut exposée à^ne épreuve qûi lui fut bien 
sensible. Eille s'occupait encore be;aucoup 
du plan de son pére , de donner à sa. pa- 
U'ie une meilleure cônstitntioft ; il lui 
^ avait recommandé en expirant de ne ja-- 
mais le perdre de vue j elle travaillait 
donc sans relâche à augmenter la coalition 
formée dans ce but , à lui donner pins 
de force. et à préparer le reste de la na- 
tion à un cbangement. Elle avait aisé- 
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ment persuadé au roi que ce changement 
immortaliserait son règne, et qu'il obtiens 
drak la rëpntatioii du plus grand Ic^isila*^ 
teur de soa tems. On fixa donc im jour 
pour la diète ^ et la majorité j-ura une 
Mnstitulion qui seDEd>Isik devoir aasurar 
À jaBftais la psâ:K et le* bcmhew du paj* 
^i la receyail. ^ 

Mais^ combien ces espérances furent 
trompées! Quelques Magnat» quicriiNni 
lem: autorité blessée par une eonstitutîoa 
qui fiii^ait le bien général , ekerctièteht 
de Tappui auprès des piHssan^es vdisinii 
ipws faire valoir leur» droit» contre wtM 
innoYntion. Ils ne i^éussir^ni que tropbieai 
Ces puissances craignaient déjà que cette 
^ Mlioa sortie du eahos ne prit trop de 
> consistance; £^lles entrèrent la fois aVeo 
iplusieurs armées dans ce .malheureux 
pays ; tes compatriùtes de Diana se batli^^ 
.fent courageusement eommedes konmiet 
qui combattent pour leur liberté e,t leur 
indi^ndance. Elle-même donna toute sa 
forttine pour supporter les frais de la 
guerre ; son exemple engagea plusieurs 
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seigneurs du jixême parli à des sacrifices^ 
dé ce genre ; on donna de grandes preur 
yes de patriosiîsme et de bravoure ^mais 
il fallut céder enfin à la force qui pror- 
^ t^geait là faction des mécontens. Gepen* 
dant cenx-ci ne recueillirent pas le fruit 

. de leur perfidie et de leur trahison. Ce 
malheureux pays fut partagé entre les 
différens souverains qui Tentonraient , et 
forc0 de subir des lois étrangères moins 

' feyorables encore aux privilèges des no- 
bles que hè constitution contre laquelle 
ils s'étaient élevés. Le comte P6.... y con-* 
serva le titre de roi sans aucune, puis** 
sance , et ce titre ne parut plus qu'une 
dérision. ^ * > 
^ T La princesse Cz .... i ne put soutenir 
cette humiliation , elle quitta sa patrie 
avec les' chefs de son parti ; elle avait 
sacrifié sa fortune /yn. périr pour la dé* 
fense de sa cause ses propres fils et son 
mari; 1 état que son père et qu'elle-même - 
avaient voulu rendre heureux , n'existait 
fdus , et qu est - ce qui Tavait perdu ? . 
C'était ello-méme i ses plans ^ sou açti*» 
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yité f 8^8 elForts avaient produit ces.mal- 
lieureux effets-. Cette idée lui ôta pendant 
i^uelgue tems iou( courag^e ^ mais, elle 
se remit et trouva de la consolation dans 
un sentiment , qui développa en même 
items son-caractéire jusiju'au point Iq plus 
élevé de celte culture morale , dont ses 
dispositions naturelles étaient su^ceptl-; 
bles. Dan& le fond , ^uWait*elle à se 
reprocher ? Elle, avait la conscience de 
li'avoir élé conduite par aucun sentiment 
personnel , d'avoir suivi 9 sans se dér 
. tourner , un plan qui lui avait été tracé 
par son digne père, et que les personr 
nages les plus respeclahles de la. natioir 
avaient approuvé. Une seule fois ellé avai^ 
été forcée de s. écarter de la droite ligne 
de la franchise et d'employer la trahison ^ 
lorsqu'elle fit arrêter le roi., rival du 
conte Pô.... ; mais elle j avait été forcée ^ 
le grand intérêt du hoiUieur de sa patrie 
' l'avait emporté sur le sentiment si doux 
de sa propre estime , et cet{u il lui en ayaii 
coûté poiu: être fausse ce jour * là , lui en 
faisait presque un mérite. Depuis ce mor 



Digitized by Google 



^10 k ll£27GOi!lT1lS 

. ment elle arait tout «acrifié pour par yênîr 
h ce but. , A qui doue en était la faute ^ ù 
ses vues et ses soins n'avaient pas eu 
succès qu'elle en espérait ?.A\i sort, aa 
deslin sur lequel « llenVvait point d'enif 
pire ^ mais devait-elle se soumeitre a la 
domination de cet injuste sort? Devait* 
elle se laisser dominer par Im? Non, 
elle pouvait , elle devait s'élever- au* 
dessus de lui , ensevelir ses dispositions 
et ses vues dans un lieu où elle seul0 
donnait des lois , et où rien n'arrêtait lea 
eiiets de sa volonté dans Tintérieur de 
son ame. • ^ 
C'est ainsi que Diana passa de la gran* 
deur d'ame à l'esprit de domination , de 
là à l'esprit d'intrigue , et enfin par le 
malheur au sentiment de cette dignité 
personnelle dune ame satisfaite de la 
puissance qu'elle exerce sur elle-même y 
qui fait tourner.cette puissance au profit 
de la vertu , parvient à dédaigner ce que 
le monde appelle grandeur , et contenté 
du sentiment qui la fait agir y n a pas 
même besoin de voir les heureux eileta 
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de ses àciiénii. Ces principes forufiàreni; 
son courage , et elle devint une. vraie 
Stoïcienne. Quelr^uefois cependant , mais 
raremeni , elle payait à ta nature le H'ibiit 
d'un souvenir douloureux de ee qu elle, 
avait perdu. G est ainsi que je fus témoin 
it y a quelques anhfes de Yeft^l que fit 
«ur eUe dûs le cabinet d^Ant^nea de 
Dresde , la vûe d une bague au dpigt 
d'une statue d'un ancien chevalier Ro-' 
main; elle loi rappela à l'matant ëelle» 
qu'elle avait portée dans les tems heU^ . 
reux de sa jeunes^ \ ce signe convenu 
des associés pour la malheureuse consti- 
tution de sa patrie y et eon père , et Dé- 
Hiétri j et le comte Pô ... et tous les sen?* 
limens et événemens qui avaient enchanté 
et troublé bsl vie. EUe jeta on cri , cou'»' 
vrit ses yeuiL de ea mam et fut sut le 
^ point de s'évanouir jmais ces mouvemens' 
étaient rares et passagers , elle était ordi*-' 
nairement calme et ccHnposée. Cepeii*^ 
' dant elle seàitait qu'elle devait vrâî^ au 
âecours de saphilosc^hie, et ne pas trop 
conUarier le penchant décidé qu elle 



avait pour Vactivilé et pour la dominai, 
ûon. Elle se retira dans une peiiie vijlle 
de la Basse-Saxe y où elle n^jétail point 
cmnue , et reprit le non» supposé qu elle 
portait en Itailie^ Elle y forma un étab^is^ 
sèment d'éducation pour des. jeunes fille» 
auxquelles elle donna tous- ses soins ; lit 
sagesse de sa conduite et . de son^pUu> 
lui procura bientôt une confiance gêné-, 
valë; nôn*seulemènt eUe dirigeait Fédu- 
cation delà j!eun'esse;mais des .personnes 
plus ùgées vinrent jcher cher, dans sa so- 
ciété de rinstruction^ de la consolation ^ 
des encôuragemens et des secours. Sa 
présence d'esprit , son expérience, sa péné- 
(ration lui faisaient trouver à Tins tant ce 
qui pouvait servir au soulagémem des 
malheureux ; elles les secourait lorsque 
la chose était possible ; lorsqu'elle ne 
1/élait pas, elle leur donnait du moins le 
courage nécessaire pour supporter des 
maux sans remède. 

Tant de vertus ne furent pas récom- 
pensées par une mort heureuse , quoique 
Diana se montrât dans ce moment terri,^ 
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blé ilâns son plus beau }our« Une mie 
ladîe affreuse^ et incurable la mina sour- 
dément pendant plusieurs années , ei 
lui annonça d'avance une destruciion 
lente et douloureuse. Elle allait au-de» 
vaut de ce moment avec coiuage , et 
cbercUait à s'aiïVrmir contre ce dernier 
coup du sort par Fexemple; elle se trou- 
vait^ autant qu'il était possible^ auprès des 
malades , et sur-tout de ceux dont les 
maux pouvaient lui donner une idée de 
ceux qui l'attendaient j en leur inspirant 
du courage elle augmentait le sien. Le mo- 
ment arriva enfin , et la noble Diana 
donna encore un exemple de la puis*- 
sauce d'une volonté ferme , même sur iea 
maux physiques , lorsqu'elle est accom- 
pagnée du sentiment d'une vie bien em-- 
ployée. 

Telle était Diana; c'était sans doute une 
femme comme il y en a peu ^ si l'on con- 
sidère le parti qu'elle a tu tirei" peur le 
développement de ses moyens ; et pour la . 
culture de son ame^ des circonstances oi\ 
' elle s'est trouvée j maiftlespèce à laquelle 
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elle appartient est moins rare qvLon ne lé 
erotc y et efiaeim trouTera aisément dane 
le nombre de ses connaissances qnelijue 
femme, qui se distingue par un éminent 
degré de force ec de patience rémiiee & 
nne gtande actirité et à Tesprit de do^ 
mination* 
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HISTOIRE 



D'U NE CHRÉTIENNE.- 



X) £S ^atxe aimables femmes que j avais 
rencontrées au Garigliaiio , la signora 
0)rdélia était celle qui m'avait le plus 
iîLtéaressé. La bienveillance , la sensibii* 
li(é étaient empreintes sur toute sa figure; 
chacun de ses traits , de ses gestes expri;; 
maient ces doux setftimens. La grâce de 
ses formes , sa sévéniiié , sa douceur , la 
décence de son maintien auraient auto- 
risé im Raphaël , ou un Goide , à la pren« 
idre pour le modèle d'tmc madone ou 
d'un ange. Ce qui m'avait sur-tout enr 
chanté^ c'étaient ses prhtcipes sur le cou-' 
tentement d'esprit et sur le bomheur ; 
ils me paraissaient la perfection de la 
^morale la plus pure , et en même-tems 
la BtieuK Captée à la destination des 
lemmes. 



J 

, Je diesirais beaucoup conuailre riiis- 
loire de sa vie j un caraciore comine le 
Bien pouvait avoir été développé par les 
.événemens les plus simples ^ ei sur* 
tout par les premières impressions d uae 
éducaiion biem dirigée. Mais ce C[ui me 
paraissait ialércssani à savoir , c'était . 
comment Cordélia, i^vec une ame at- 
dente et des dispositions à Tenthousiasme 
religieuse , viTant au milieu d'une associa* 
tion d'hommes séparés par principes du 
reste de la société , comment^ dis-je^ elle 
avait su se préserver de Torgueil de 
secte , et conserver le goût d'une acti- 
vité utile et un sens aussi vrai des plai- 
sirs purs et réels de cette vie : com- 
ment sur - tout elle avait pu concilier 
l'amour des objets spirituels avec celui 
des objets terrestres i|ui lentouraient. 
Les moralistes trouveront là solution die 
ce problème dans Thistoire que je vais 
raconter. « 
* Le père de «Cor délia , <jui se nomuitiit 
Fromman ^ était un Horloger allemand 
d une grande habileté. Il se serait établi 

dans 
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dans sa patrie , s il u avait pas apparteaa 
à une secte religieuse qui se rapproche 
par les dogmes [H*incipaux de la religion 
protestante , mais diflTèi'e en «quelques ^ 
peims , et paructtlièrement dans ce qui 
cogarde la discipline ecclcsiastique ; des 
trois religions établies en Allemagne ^ 
ces différences ont fait regarder ces sec- 
taires comme des héréiiqnes y sur - tout 
dans le commencement du dix - huitième 
siècle, et les ont exposés àdcspersécutions« 

Cette secte cherchait à i^approcher, au- 
tant qae passible^ ses institutions de celles 
de la primitive église* Ses membres nexe- 
connaissaient pointde pasteur désigné par* 
ticulièrement pour -cet office ; ils .slns- 
truisaient , s'exhortaient mutuellement 
les uns les autres à l'observation des 
principes les plus simples de doctrine 
et de morale. Chaq<ue comuwnauté vivait 
pourtant sous rinspeciion dun supérieur 
auquel étaient ad joints quelques-uns des 
plus anciens frères , pour la direction . 
des intérêts communs. ^ 

Un prince Italien , qui- désir ciit d'anl* 

^9 



]mer Vindustrie dans ses étals , y allira 
plusieurfi ar listei appartenant à cetle^ecte, 
et leur assura, dans sa capitale le libr« 
exercice de leurs pratiques religieuses. 
Ftomman était du nombre : il fut nommé 
ùnanimemenrt' chef de la petite oomn^Ur 
nauté et il justifia pleinement* Qeiie cpn«- 
fiance par la manière dont il s'ac(£uîtia 
des fonctions - de cet emploi. Frommaa 
était uti^excellent honime qui observait 
dans toute son étendue , autant que la 
faiblesse humaine le coinporte , ce pré<* 
cepte fondamental de sa r^eligidn : airaez-* ' 
vous les uns les autres comme desj^rè^ 
re$ y et Dieu pardessus tout. Il notait 
pas exempt à la^ mérité d'un pencliant & ' 
l entbousiasme et d'une espèce d'orgueil; 
religieux , dieux traits qui se trouvent 
as^ez fréquemment cheÀ les artistes ingé* 
uieux de sa nation, et^qui acquiéreni * 
eucore plus de force par leur genre 
de yie sédentài^rei ; mais , chez From- 
man , la- dévotion n'était pas* supersli^ 
tieuse , ni intolérante, comme nous eu 
^exi^eils îdes ' preu ves c dans la s ui te. 
C 
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>^^<m ëpoUôç avait -plwB 'de «afane et de 
'sérâeax que kû 4lans le cai^actère , eMe 
éuit le uiodèle d'une excellente -wère 
de famille \ sa maison était cott4uile avec 
' ixne raison , une modération et un ordre 
pariail^^ielle a^t.pow son mari i aicache- 
meni le plus vrai et les soins les plus 
souiemis j elle ^it mère tend^re , voisine^ 
officieuse et l'ime des -sœurs les plus 
pieuses de la communauté. S il y avait 
quelque chose i Icd reprocher , c'était 
peut'^tretm peu de-névérité sur les fai- 
blesses des autres; mais ilifaut, dire aussi 
que ce défaut , sïl n'était pas justifié, 
était «du tnohfs'éxcuséipâr la j^^nde^sévé- 
•ri té av ec laifu^lle ellese j ugeai t el le-même. 

i.a jeune Cor délia fui Tobjet des plus^ 
tendres soins de 'ses boos porens^ dont 
* *elle fitde:boiine hempe les délices j aussi 
elle sentit pour eux cet amour filial , 
animé par la reconnaissance , qui devient 
'•2i-la*foîs *nR sentiment si vif etvi doux., 
•Après eux elle^porta^ aussi .son atTectiou 
"SUT les individus qui composaient sa 
famille^ et sur les frères de la* pieuse 
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communavté qui lui lémoigiiaieut toois un 
atiadiemenl pajcticulier. Ce fut au miJUmi 
.ton» ces tendres sentimens que se 
développa le germe de celai qui. dewût 
animer sa vie ^ ei il est inèpojssilde 
d'avoir une enfance plus heureuse que 
le fui celle de Cordélia. De boniie heuèe 
elle prit part aux exercices religieux y et 
ses parens Vaccoulumèrent à élever ses 
pelites ' maihç vers la source . de rainour 
éterael, lorsqu'eux r mêmes allaient Im 
porter leurs prières et leurs adorations. 
Des qu'elle fut plus en élat .de les com- 
prendre , ils la menèrent avec eux dans 
la campagne pour lui faire obs.erver la 
Divinité dans ses bienfaits, et lui apprirent 
. a lui en exprimer sa reconnaissancq ; elle 
' se forma de bonne heure .une image de 
l'Etre-Snpréme , qui tenait ençore.beau- 
coup sans doute d'une imaginatkm-.enfiin* 
' line et de la faiblesse de ses sens , mais 
à laquelle s alliait déjà >le sentiment, de 
' respect et d'amour qu'elle a conservé jus- 
qu'à la fia de sa TÎe pour cet Etre - Su* 
preme. ' ... 
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• - . Cordélia avait dix ans Ic^csque l'ou , 

'confia à son père uti jeune appreiiUf 
Allemand, membre de la secte ) cé jeune . 
' hbmme avait une imagination vive et 

•exaltée ; la pompe du service divin , \ 

-dans les églises, catholiques / fit une vive 
impression sur lui j des prêtres s'empa-* 

•rèrcnt de son esprit et surent le persua- 

^der de la vérité' de leur religion^ en lui 
représentant rancienneté de leur . doc-* 

-irine et la considération dont elle jouis- 
sait dans les difiérentes* parties du monde. 
U commença à douter de la vérité des 

'notions religieu&es qu il avait reçue&.dans 
sa jeunesse , et du doute il passa aux 

'inquiétudes et aux angoisses d'une eOns- 
cience timorée. - - 

' Dans un moment malheureux il manî- 
feslar k un prêtre le désir de ch»iger de 
religion et le eonfia ensuite à son maitre. 
Fromman lui parla avec force et avec 

•onction y il lui rappela combien la doe- 
tvine^dafas laquelle U avcaitété élevé, était 
belle , simple.et conforme à la raison et 
au texte saçré j le sentiment qui IV^imaît 
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rendait soiir éloquence emcaiiiaiite et, per*^ 
suasive. Il pa^*yiat.à détouruer Je jeun^ 
homme de son projet ; pour prévenir de 
nouyaUes BéducdoiBLsilfatrCoamiu. enire* 
les aDLcieas de la coiuui^aimté , qu'il quit- 
terai c immédiatement et. secrètement la 
.ville. Il [H*it oongé de san-maitc^et parUt. 

^ 49ans dir^ de ipiel o6lé il lourv^t fies pa^.. 
^ Çjet événement exciita la colère 4tL clergé^ 

' \fts soupçon» toi3QLbèrent natureUemeiM; 
;SUr Fromman ( la i»atniie inquidîtioii s'en- 
mêla; on l'accusa d'avoir assassiné son 
apprentif, en haine de la, religion domi- 
4:iante ; îl. fut mis en pcisofi. , ç| le pour 
Toir du prince ue s'étepdit pas juaqu'à 
1<5 protéger ouvertement contre la haine 
des prêtres et la fureur du peuple ; lui- 
toéme vint parler à Frotannaa pour l'en- 
gager à sauver ^a y'm eu ohaipgeaqi de- 
' religionJFromman s y refusa avec fermeté,, ' 
et le prînce ne put autr^ chose pôiir Itii 
que de lui faire ouvrii: secrètement le^ . 
portés de sa prison, et de favoriser ea 
méme-temà la fotie de sa femme et 
sa petite £lU)s ^ ils joitiiienè âoiis: 
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ia Tillé , et leurs biens ayant éïe mis en 
séquestre , ils furent ei^ïgés de ilea aSbaoh 
donner. 

Vers le matin du jour suivant^ àpri^s 
une teardte fatigante , et poltant alter- 
«làtiretneiit la jeune Gérdélia dans leurs 
Lras , ces malheureux fugitifs arrivèrent 
Il la frontière du petit état qn'ile étaieilt 
forcés de €[Uiilter ; ils étaieht épuisé» de 
' fatigue et d^inaniiien. lueur ei^afnt, déjà 
-malade , prit un accès de fîèvi'e ardente 
qui paraissait devoir menacer dès jottrs,. 
Cependant le pére conservait son cou- 
rage et sa sérénité j il se jeta h genoux^, 
et , regiirdam ï« éoleil qui paràissait lit 
liverHEon : * Etre - Suprême ^ dit - H en^ 
élevant ses mains au ciel ^ bénis ceux, 
qui me persécutent, et reçois mes ac* 
fâons de grâces de ce que tu al^ permis^ 
que je pusse te adonner aujourd'hui une 
preuve de mon amour. Chère épouse, 
dh-41 i stt femme m !Vmft*assaht , je 
ne tf pl&inë pas dta sort que tu partugeï 
avec moi j tu partages aus^sl le bonheuc 
dfpiTrir des sacrifices au Tout-Puissant.;». 



Oiîi; mon ami , répondit-elle atee 
«ignation, jesoufiresans peine les maux 
qùi nous sont envoyés de la main de 
Dieu ; je le pemercie' de ce qjue je* les. 
partage ayec toi , et de ce que ta vie au 
moins est eu sûreté.. Mais cet enfant^ 
ajouta-t-elle en regardant Gocdélia, et 
elle fondit en larmea 

Son époux la regarda tendrement j et 
lui dit en lui serrant la main : « Cet en- 
'fant n^est-il pas aussi, comme nous, ren- 
fapt d'un Dieu d'amour ? ^> 

« Ah ! répondit - elle , pardonne Je s 
armes involontaires d'une ^mère, et ne 
.-doute pas cfue )e ne sois prête à faiie^ 
•avec toi^ tou3 les sacrifices à cet Etre 
; eut bon. Tu nous Vas donné , Seigneur , 
a }outa-t-e11e ^en élevant sa fiUe vers le 
' Ciel^ si c'est ta volonté que je cesse d.étre 
.mère, je la remets entre tes mains pa- 
ternelles. 

- Quelque jeune que fût G>r délia, cette 
^c^e fit sur elle une impression vive et 
p refonde j jusqu'il ce momenr son mal 
faisait couler sea larmes j elle lea retint, 
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ne se plaignit plus j et cairessa. beaucoup 
^esparens} elle sendt. .qu'elle devait faire ^ 
quelque chose pour adoucir leur afilic- 

.tk>n y puisqu'ils {aisaîeut tout pour Dieu. 

* Elle s'endormit bientôt de lassitude, 
et en se réveillant elle se trouva- daus 
une bonne voiture , sur les genoux de 
sa mère , et vis-à-vis d'une dame étran- 
gère qui lui faisait des caresses. Son 
père était assis sur le siège à coté du 

.cocher. Cette ^me, qui voyageait sur 
cette route , avait rencontré cette mai* 
heureuse famille , s'était arrêtée pour 
leur parler , et y touchée de leur triste 
sort, de leur résignation, de là beauté 
de la petite, elle les avait ainsi recueillis. 
Llmagination enfantine de Cordélia vît 

•en elle un ange envoyé du ciel pour, 
leur délivrance : jamais elle n'avait été 

.en carrosse; cette circonstance ajouta à 
son énchaniement , dont la- dame parut 
s'amuser beaucoup, tandis que ses par 
rens regardaient cette rencontre comme 

-s 

une réeompense de leur résignation aux 
tolontés de la Providence* Dès ce mo^ 



ment leur enfent lenz parut* un bien 
consacré particulier emeni a la Divinité^ 
par le sacrifice volontaire que lui en 
avait fait sa mère. Fromman se servie 
f ouvent y dans la suite , de cette circous-* 
«tance , pour imprimer plus fortement 
«dans le cceur de sa fille les leçon^^ qu'il 
lui donnait; elle en0^9u ragea aussi ches 
lui cet orgueil tout spirituel, qui hii 
persuadait qu*il était un vase d éleciioa 
destiné k une haufte sainteté ^ et dont 
«Dieu :se servait pour avancer ^on règne. 

La bienfaisante dame condiiisit les 
'Aigiti& jusqu'à Angsbonrg, oùellelefi 
laissa après leur avoir fait accepter une 
;somme d argent assez considérable, de 
la manière lu plus noble et la plus 
délicate. Fromman trouva dam cette ville, 
des frères de sa secte. ^ et assez d'çu-* 
^rage ^pour s'«itretenir a;rec sa fami|le ; 

put même épurgner une- somme qull 
«destina entièrement ^ l'éducation de. sa 
£lle. Sa mère se chargea de lui apprendre . 
les dîfierens ouvrages de femme, pomr 
lesquels elle juontrii l)eaucou|i d'adresa^ 

% 

« 
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et d'a«siduilé. Son père lui fil enseigner 
ritulien,le* Français , le dessin, le ehant^ 
et à s'âccompagner de la guitdre; pour 
tout eela elle neut presque dautres 
maîtres que ses parons. Elle n'annonçait 
pas un talent bien disting;aé; mais elle* 
Gonfprenait ayec faeililé*', mettait de lal- 
tcnlion et de Tapplication à ce qu'elle 
faisait , et exécutait ce qu'elle avait ap** 
pris avec netteté et prédsicm. En géné- 
ral, Cordélia n'a jamaia été distinguée, 
ni dans sa jeunesse, ni dans un âge plus* 
avancé, par une imagination 4>riUante ^ 
par la* vivacité de son esprit , ni par une 
pénétration remarquable; mais elle avait 
un sens droit' et sain qui lui faisait bien 
saisir et juger tout ce* qni était dans sa 
sphère. Lorsque son cœur était intévessé, 
son sentiment était fin et délicat , et les 
observations qu'elle' faisait l'étaient de 
même : alors des imagea riantes e t aipfiables 
remplissaient son ame ] elle savait rem- 
placer par une espressten tendre et ton* 
chante ce qtii lui manquait en imagina*? 
lion et en gcnie« 



Le plus grand soin de son père fut 
de folhmer son coeiir aux seniimens re- ' 
ligieus. Son idée favoiiie éto^il de se 
représenter le monde sous limage de la • 
communaulé dont iL-avait été le àirè(> 
teur ; il avait pris autant d'intérêt au Jbien. 
de chacun de ses membres , et plus à 
celui .de la société entière , qu'au sien 
propre , èt ce sentiment il le portait sur 
l ensemble.de la création. Les imper ft c^ 
tions de la nature, les fautes déshonimes 
ne le faisaient pas sortir de son calme et • 
de sa.sérénixé. « Je a ai, disait-il , •qii''à 
me rappeler de ma -communauté, et de 
là manière dont je k -dirigeais , pour ex- 
pliquer tout ce qui m'étomie , et pour- 
quoi je trouve des défauis où pcui-elre 
il n'y en a poinL Je faisais tout pour 
le lûen général; mais il m'était in^os- 
sible de faire connaître à chacun des 
membres tout le plan de notre associa-* 
tion, et j'ai souvent été.blàmédes mesures * 
que je prenais , même des meilleures y 
parce que plusieurs de nos frères ne 
connaissaient pas la véritable position dîfr 

nos 
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1108 affaires ; et moi , memlire ai mea^ 
gle du royaume de Dieu , je m'aviserais de 
blâaier se s disposilians ou aes ouvrages* 
Non , l'Être tout bon y lent puissant ne 
peut rîeu produire d'imparfait , ue peut 
vouloir le malheur d'aucune de ses créa- 
tures ; ce fpie nTovs appelons souffirance 
ne mérite pas ce nom , ce sonl\des moyens 
de perfectionner rindividu et Tensemblej 
c'est le remède amer qiiidoît guérir le» 
maux de rame«^Per«onne ne peut nous 
enlever. le bonlieur de jouir d'une bonne 
«consdence , m le^ sentiment que nous 
obéissons en bons citoyens aux lois d^ua 
régne invisible , et (£U€ nous aimons ûdéle* 
lement notre maître. ' 

^ Mais les vices ! ^ Mais les crimee f 
Fromman li s regardait comi^Ae les suites' 
xi'un défaut d'esprit public cliez les uiem* 
'hreB du grand royanme , dont ics facul*» 
tes ne sont pas' asse« avanccrs pour les . 
* faire jouir des droits de citoyen , ce 
sont des enfans mutins , mal élevés , que 
nous ne dievonsni haïr , ni abandonner , 
mais .cbei;cber à les écbuirer , à. les goj:!^ 

ao 
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A'iger^ à les conduire dans une meil- 
leure voie. S ils ny parvienneni pas dans 
celte vie , ce sera danir la suivante ; en 
aliendant, le uial qu'ils font contribue au 
bien général , puisque Dieu le permet* 
Combien ceux qui se croyent meilleurs 
ne pèchent-ils pas souvent par tiédeur , 
par négligence , par ^ défaut d'eçprit pur 
Wîc , et combien n'avons-nous pas encore 
d'échelons à monter pour arriver au lieu 
ou siègent ceux qui ont mérité une place 
auprès du maître, et travaillent avec hiî 
d'une manière immédiate au bien général. 

Cordélia partageait les sentimens d'à-, 
mour y par lesquels son père tenait à 
VEtre *- Suprême ; il y avait entr'eux 
cependant cette différence , que le père 
voyait Ls monde sous l'image d'une grande 
communauté dont Dieu était le chëf , et 
la fille le voyait sous-celle d'une grande 
famille dont Dieu était le père. De bonne 
heure elle s'était regardée comme lin 
enfant choisi et consacré d^une façon par- 
ticulière à la Divinité. Plus tard elle 
ehercha à counaitre la destiuaiiou à 
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qaelle elle était appelée \ son imagina** 
tion exaltée par la leciure de ^uel^ueâ 
livres injsti(jues à Tusage de sa secte , 
"par les cantiques et les fonpi nies de prières 
adoptées dans la communauté ^ lui per«* 
suada que Dieu lavait choisie pour êti^e 
l'épouse spirituelle de son fils dans Taulré 
vie. Cetie.relation avec notre Sauveur lui 
parut si douce , elle exaltait tellement 
son ame ^ elle y puisait une tèlle con- 
fiance en son* bonheur à venir ^ qu'elle 
se livra avec une espèce de passion à 
cette idée et s'eiTorça de se rendre digoe 
d'une union plus intime avec l'objet con- 
tinuel de son adoration et de ses pensées. 
II en résulta la crainte de Toffenser ^ et 
^ un Sentiment profond de tous ses devoirs^ 
elle mit son plus grand bonlieur dans les 
elForis qu'elle faisait pour parvenir à ce 
but ; et dans les sacrifices que lui dic- 
tait le désir de plaire à Dieu et à notre 
Sauveur. 

Celte exaltation extraordinaire fit de, 
la peiné à sa mère ; elle pria plusieurs 
fois son mari de parler à sa fille sérieu- 
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ftementet avec force sur ce^iijei'; mais 
il avait pour principe que rien n était 
blâmable de ce qui pouvait dcvelopper 
chez les hommes le sentiment d'amour 
et d^oubJi de soi-même , qui pOFte h tous 
les sacrifices pour Têlre que Ton aime , 
8ur-tout lorsque ce sentiment se portait 
TCrs TEtre-Suprême ; c'était, suivant lui, 
une disposition c^iiipi^eparait 1 homme aa 
va i table esprit do communauté. Tous les 
hommes y disait - il à sa femme , ont 
besoin d'images sensibles pour se faire une 
idée de li^ur rapport avec le Tout -Puis- 
sant ; ma fille â choisi celle d'époux ei 
d'épouse qui est plus à la portée de son.: 
âge j tout comme j'ai pris celle d une so^ 
ciété religieuse et civile. En supposant 
même que sa jeune hnagînation confonde 
a présent Tirnage avec la réalité , elle, 
apprendra bientôt avec Tage a les dis- 
tinguer y et elle aura pris Thahitude de 
tout sacrifier pour Vètre que Ton ne sau-* 
rait trop aimer. Mais le bon Fromman 
lie réficchissaiL pas que des images diffé- 

rentés de la même idée peuvent avoir 
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une iaflucnce bien différenie aussi sur 
nos principes et sur notre ccmduite ; il 
aimait Dieu comme son supérieur et son 
. maitre y el cec amour n'excluait pas d'au*- 
très aitaehemens , enttHiutres celui (rès^ 
tendre qu il avajt pour son épouse , mais 
Cordélia ^ (jui pouvait concilier avec son 
iftDioitr pour FËtre invisible rattachement 
qu'elle portait à SCS paréns et aux hommes, 
en général , ne pouvait pas l associer avec 
rattachement pour un époux terrestre ; 
elle eût pensé commettre un crime d'en . 
àyorr méiije Tidée. Elle était donc ferme- 
ment résolue à ne j^amais se marier , et 
Sivait fait en elle-*méme le Toeu San céli- 
bat éternel pour se conseïTer pure et sana 
tache a son céleste époux. 

Telles étaient les dift^osilions de Gibv* 
délia, au moment où elle atteignit sà> dix^ 
septième anuée. A cette époque son père 
fut assailli d'une maladie dangereuse, qui 
le fit beaucotip sôoffitir pendant qnetqiie» 
mois avant qu^il payât lé tribut à la 
nature. La situation économique de celte 
feinillé derint tons les purs plus fôeheu'se^ 
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le irayaîl^de la mère et de la fille saffisait 
à peine à leur entretien et aux dépenses 
qu. occasionnait la maladie de Fromman ? 
et cette maladie exigeait des soins assi-» 
dus qui prenaient tout leur tems. La reli- 
gion fut leur soutien ; l^ résignation , lu 
fermeté avec laquelle Fromman suppor- 
tait ses'doulei^rs , la sérénité qu'il mon-% 
ira lorsqu'il en vit arriver le terme , lais-- 
sèrenl dans l'ame de sa feinme ei'de s» 
fille une source inépuisable de courage 
et de confiance. , qui leur fut bien utile 
dans les épreuves qu'elles eurent encore 
à supporter. i . 

Après la mprt de Fromman , un artiste 
aisé; facteur d^orgues et membre de la com- 
munauté^ se présenta pour épouser Corr 
ââia ) sa mère aurait vu ce mariage avec 
plaisi;r : les chefs de la communauté con- 
seîUaient à Gordélia d accepter ce parti ; 
elle persista ayéc £exine%é dans Son plaa 
de ne point se marier ; mais çlle crut 
devoir avouer avec franchise à Fhonnête 
honm^equi la Teehér<4iajt, quelles étaient 
les raisons qui la dcteru^inj^ient à le 
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refuser. LWtisie avait lui-même du 
penchant ^ Texaltaiion ^ " il respecta lex 
motifs de Cordélia et se retira au pre- 
mier mot , pénétré de respect et d'admi- 
ration pour elle. Madame Fromman le 
regretta, elle n'avait Jamais approuvé i'en*-^ 
tliousiasme exagéré de sa fille et cet éta- 
blissement lui convenait à tous égards f 
cette bonne mère ne voulait pas^ cepen*-- 
dant user de son pouvoir pour la décider; 
elle ne lui dit rien et le cliasjrin de rèjis-' 
ter à sa mère fut épargné à Cordélia. 

Cet éy^énemeut occasionna un change*- 
ment dans l^ir position. Dans le voisi- 
nage d'Àugsbourg résidait , sur ses ter<i** 
res, une veuve riche, la. baronne d'O..*. ;r 
elle vivait , ainsi que toute sa famille , 
d'une manière tranquille et religieuse^ 
sans cependant appartenir ^ aucune secte ; 
mais on-^croyait généraleioaent , dans la 
province, qu'elle était de celle connue 
sous* le nom de Piédste. Madame d'O.... 
avait seulement une sensibilité tcès-exalr > 
tée dont le fond était 1 amour de Dieu 
et dti Saavemr 5 ime connaissaiu» paftir , 
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tiùulière et une correspondance sui|Fift 
avec Lavaier, reuiretenaient dans celle 
disposUion , sans c[u elle se séparât du 
monde à rextcrieur. 

Uarti&te; rejQié par G)rdélia,fut ap« 
pelé à travailler aux orgues de Téglise du 
village de cette dame; elle distinguait 
tous les individus de cette secte et caa- 
sait volontiers avec eux. En s'informanc 
si celui - ci éiait marié et en lui parlant 
9vet cet intérêt qui inspire la confiance , 
elle apprit son inclination pour Cordélia ^ 
et comment le vœu de cetie jeune fille 
avait anéanti ses espérances.; Torganiste 
parla d'elle avec le sentiment qu'elle lui 
avait inspiré; tout ce qu'il en dit £rapp.at 
beaucoup madame d'O. ... ; une résolu-? 
tioii et on motif aussi singuliéi^ h son âge , 
être si jeune y si belle et si pieuse, loal 
cela excita sa curiosité et riniéressa vivCT 
ment. I^a première fois qn elle fat à la 
ville^ elle fit demander Cordélia sous pré* 
•tèxte de lui donner de l-ouvrage ;. la 
mère accompagna sa fille ; madame d'O.... 

s'eniretint long ternit «vee Tmie et 
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l'anti-e , et la culture de Tesprit de 
Gordclia , sa douceiir ^ son amabiliié Fen- 
chantèrent telleineni, quelle loi proj^sa 
de venir vivre avec elle pour lui lenir 
compagnie ei laider dans Védûcatîon de 
ses jeimes enfans^ en lui ofir^nt un salaire 
fi:ès«honnéie. 

Cordélia dès lo premier mopaenl avaîc 
été captivée par la pltysionomie agréable 
de madame d O. . • . ei par sou ton affec- 
tncux ; mais l'idée de quitter sa mère lui 
éuiît extrèmenieiit pénible ! partagée entre 
ees deux scntimens , elle ba^sa la maiit 
dB • madame d O. • • . aTec l ^xprcssiuii 
d'une tendre reconnaissance , et se jeta 
ensuite ^ en' fondant èit larmes , èsM le# 
bras de sa tendre mère. Madame From- 
nian lui rendit ses caresses ^ mais elle exi-* 
gea d'elle qu'elle acceptât lesprnpositions 
de la baromie« L excellente réputation 
dont jouissait cette dame , le ton de sa 
maison , tes personnes instruites cfae 
Cordélia aurait occasion d'y voir, ses 
occupations , la raison éclairée de la per*' 
sonne avec cpi elle allait vivre , tout lcvi 



fiiisait esp^er que sa fille .»e guérirait 4tf 
ses idées exaltées ; sa santé était d ailleurs 
très - bonne , elle était chciie et soignée, 
dans la communauté et pouvait se passeè' 
des soins journaliers de sa fijle. Cordé Ua 
céda enfin , sous lax^ondition que sa luère 
partagerait ayec elle les appointemens • 
^ai lui étaient offerts. 
' Cordétia partit donc avec madame 
d'O. . . «et commença ses nouvelles fonc- 
tiens dans sa maison; ellç sut bîenidt se 
concilier rattachement et la confiance de 
sa protectrice \ ses jeunes élévf s avaient 
les pins heur^^uses dispositions et firent 
sous sa direction les progrès les plus 
rapides. Quelques années s écoulèrent au 
sein du bonheur et de la paix ; elle eut 
la douceur de pouvoir faire vivre sa 
mère dans jme sorte d'aisance ; .elle lui 
envoyait non-seulement la somme qu'elle 
recevait pour ses appointemens , mais 
encore ime quantité de petits ouvrage» 
qu'elle travaillait dans ses heures de loi- 
sir^ Tanutié et la générosité de madame 
d'O, ... ne la laissant manquer de riei^ 
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pour elle-même. Le scjoui; quelle fil 
. dans celle maison eut une influence sen^ 
sible sur sa façon de penser , et d'autant 
plus qu elle n'était point contrariée sur 
ses habitudes religieuses. Le séjour de 
la campagne permettait peu de distrac-^ 
tions ; cependa^it elle y trouvait plus 
d'instructions et plus de lumières que 
dans le cercle étroit où *elle avait vécu 
précédemment. La religion ny était pas 
aussi exclusive , et toute espèce de plai- 
sir mondain n'en était pas banni ; la mati* 
née était consacrée à la lecture de. bons 
ouvrages religieux de diflerentes sectes^ 
mais , dans les soirées , on lisait des bons 
ouvrages de philosophie ou de morale ^ 
'des auteurs lea plus célèbres dans ce* 
geure. L'histoire , les poêles , les théâtres 
même avaient leur tpur lorsqu'on y tr ou* 
yait une morale saine et pure. 

Le goût de Cordclia se perfectionna 
sakia que ses principes fussent le moins 
, du monde altérés ^ les expressions dont 
elle s'était servie jusqu'alors pour dési- 

|(ner sies relations avec l'Etre învbible^ 
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OU lorsqu'elle s'adressait à lui dans âed 
prières, lui parurent successivement am-* 
poulées oa puériles; ^on imagination, qui 
avait été échaullëe ou exaltée par leffet 
de ces mêmes impressions , se calma, 
^ insensiblement ; elle entendit parler avec 
estime ei avec intérêt , «de beaucoup dé 
choses auxquelles elle ne se serait pas 
permis seulement de penser , et dont on^ 
nefais^t mention diez ses parens qu'avec 
des expressions d horreur et de mépris ^ 
par ÇLenipie , il arrivait quelquefois dansP 
la sodété de m&damedO.. que Vea, 
témoignait une tendre pitié pour quelque 
jeune fille tronapée dans ses amours , 
ou pour deux amans maHieureiis et sé-^ 
parés par la fortune ou par quelqu autres 
obstacle. D autres fois an parlait de poli- 
tique, on, agitait quelque question rela«^ 
tive au gouverojement -, ou bien on s'oe-» 
Gupait des intéièis de la famille^ on for- 
mait- des projets pour Vafvancement des 
«enfans OU' des "parens de la maison* Corr: 
délia était habituée à ne porter son inté*> 
jcét que. sur l'objet uniquement impor- 
tant 
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tailL pour elle, et le seul dont elle, croyait 
^o'iHui fût permis d« s occuper ; elle fut 
étonnée f dans les comraencemens , dé 
Celui qu'on uieltait à des objets aussi 
Imondams y et cependant madame d O. . . « 
était très - religieifôe* dordélia rie savait 
comment accorder cela , et pendant long* 
. ^ms elle fut étrangère h des conversai* 
lions de ce .genre, elle n'écputait point 
et s'occupait intérieurement de Tètre 
qu'elle adorait ; mab quelijuefoîs l'en* 
tretien devenait si intéressant, si alii« 
mé, qu'il la sortait de sa méditation^ 
qu elle y prenait part malgré elle , et 
que y s^ns s'en douter^ ses Idées et 
ses connaissances s'étendaient c^iaque 
jour. 

. 'l Madame d'O. . . fut oMigée pour sa 
santé de faire un' voyage aux eaux dé 
C!arlsbad;el1e avait besoin pour raccom*» 
pagner et la soigner d'une personne sûre 
'iet dont la société lui convînt ; elle choi- 
sit Cordélià , et madame Fromnian fiit 
priée de venir la remplacer auprès des 
eu£ans pendant ^on absence. 

ai 
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Des disuraclioas de diiférens genres 
$ oflrirent à Gordélia pendant ce voyage \ 
. une foule d!objets } nouveaux pour elle > 
intéressèrent sa curiosité et fixèrent soa 
attention. A son arrivée à Carlsbad sa 
beauté attira les regards de la foule ijui 
s'y . rassemble chaque année ; on ne l'ap- 
pelait que . la belle Augsbourgeoise , et 
dès qu elle se montrait aux promenades, 
elle était aussi - tôt suivie par tous les 
jeunes gens , qui témoignaient leur 
admiration d'une manière plus ou moiiiç 
marquée. Gordélia était exempte de toute 
sorte de prétention*, mais elle était femme , 
et quelle femme n'est pas flattée des hom-. 
mages qu'on lui rend et de se voir 
Tobjet de ladmiration générale ? 

Madame d'O.. . ne fréquentait. pas leç 
grandes assemblées j elle s était formée 
une petite société de quelques amis et 
depersonnes d'u^ âge mûr qui n aimaienîi 
pas lei» plaisirs bruyans de la jeunesse , 
la danse et le Jeu. l\ régnait dans cette 
société choisie un ton excellent, une 
conveirs^tion Aourrie^ ijistyuçtive , et 
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celte politesse aimable qui distingue la 
bonne compagnie. 

Toat cela faisait sur Gordélia un effet 
as8é2 singulier ; elle tenait plus que 
jamais à Vidée d'appartenir un jotlr k 
l'objet divin de son adoration. Chaque' 
soir elle lui adressait ses vœux > ses senti-^ 
mens et ses prières avec sa ferveur et sa , 
dévotion accoutuméies : elle Tiiimsst ton-* 
jours par - dessus tout ; mais en même-*' 
tems elle sentait que le monde n^était 
pas ni si affreux ni si corrompu qu'elle 
IW^t imaginé , qu'il offrait beaucoup 
d'objets d'intérêt , et que le sacrifice 
qu^elle voulait en faire à Fétre qui rem-^ 
plissait son cœur et son ame , était plu» 
grand qu'elle ne l'avait pensé. 
' La société de madame d'O. . ^ . ne fut 
bientôt plus composée seulement de gens 
ligés ; plusieurs jeunes gens y attirés par 
la beauté de Cordélia, s'y firent pré- 
senter par leurs parens et la préférèrent 
à toute autre. Ils témoignaient tous 
l'aimable fille des attentions , et ce res- 
pect^ plus flatteur encore que la. vertu 

». 
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«mple et irraie obtient toujours/ de tout 
les s^ges; ce respect nempêclxait pas cepea-* 
daniqaon ne lui adressât ^d^une. manière 
détournée , les -choses le& plus flaîteuseS); 
çur sa ibeauté et sur sa modestie^ Cor- 
délia ne pouvait se défendre du plaisir 
secret ^'elle eu éprouvait dans le pre-^. 
^lier moment ; sur-^tout; quand on se sçih 
imit de 1 expression de dwùi ou 4^.cén 
leste j en parlant de sa figure , ces mois 
semblaient eonfirmer Tespoir de sa sainter 
dj^tination ; une joie pure remplissais 
alors son ame ; mais il s'y mêlait un senti-r 
ment d'orgueil <|.u'el1e ne pouvi^it.se dis^ 
simuler jc^^ quelquefois a.ussi uufii espècei 
de tendre reconnaissance pour Thommet 
qui le lui faisait éprouver , et ce senû-^; 
ment lui paraissait incompatible avec 
celui qu'elle avait voué à T^^tre invisi^ 
Lie. Le soir , retirée chez elle , proster-^ 
ïiée devant son image , elle lui en demMn> 
dait pardon avec larmes, et lui promet-^ 
tait de ne plus prendi-e aucun plaisir à; 
des flatteries mondaines; Mais le Iende«- 
maîn nouveau floitteuir hn ^araissai^ 
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encore aimable , un nouveau compliment 
bien tourné lui faisait encore plaisir et 
réyeiSlait sa yanlié. Enfin elle se 'déter- 
mina à en faire publiquement le sacri^ 
ficeet à imposer silence à tous se& admira- 
teurs. A la première occasion qui se pve- 
senta , elle dit à haute voix , à plusieurs* 
j^eunes gens qui rentouraienl et Vencen-^ 
saient à Tenvi les uns de» autres , qu'elle- 
les priait vde se dispenser k lay^snir * de: 
kii parler sur ce ion, qu'elle manquait 
aii plus saint des devoirs en les écoutant^ * 
puisqu'elle était Fépouse prédestinée du^ 
Sauveur et qu'elfe, lui avait donné soa 
eœur et sa foi. 

Ce propos excita un éclat de rire.che;^ 
tons If s jeunes gens , et^ même un sou- 
tire de pitié des personnes plus âgées ^ la 
ion sérieux et pénétré dont elle avait 
parlé , ne laissait atieun> doute sur sa 
rincérllé , et dette idée parut., ktout le 
monde, un irait de folie bien décidée. 
GVst bien dommage , se disait - on à 
Fùreille. La pauvre Gordélia- s^était at-* 
tendue que son aveu exicitexait une sainte 
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frayeur cliez ses audacieux admirateurs^ 
et une vén6raiion générale pour ellej 
leffet bien différent qu il prodaisit sur- 
toute la société , laffecta yiyenient ; elle 
fondit en larmes , et alla se . jeter dans^ 
les bras de sa protectrice. Madame d'O... 
. chercha à la calmer, et ne voulut pa» 
contredire , d une manière directe ^ son 
exaltation religieuse j elle se borna, pour 
le moment , à Tassurer que les propos- 
agréables que l'on tient dans le monde 
aidx jeunes personnes , sont sans consé- 
quence , et ne pouyaient pas blesser-l'ob-- 
îet de son amour spirituel; elle ajouta que 
le moyen le plus sùr d'imposer silence aux 
flatteurs était de les écouLer avec indiffé"* 
rence. ce Ma chère Cordélia , lui dit cette 
excellente amie , ^ le sentiment qui vous 
anime et que je suis bien loin de blâmer^ 
ne peut être compris que par bien peu 
de, gens; il est trop saint, trop auguste 
pour Texposer , par un indiscret ^iveu , 
aux railleries des gens du monde; renfer^ 
mez'leavec soin au fond de votre coeur 
craignes d en faire un objet de ridicule» jh» 
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La coasîdéralion dont madame d'O. . . 
jouissait j empêcha que cet événement ne' 
fit trop de bruit. CordéUa était d'ailleurs 
si sage ^ si raisonnable ^ donnait si pea 
de prise sur elle, qu'on oublia bientôt 
son propos singulier , d'autant plus qu'il* 
ne fut pas répété. Elle profita du conseil 
de son amie et ne parla plus de sa relation 
intime avec son ^oux céleste ; mais elle 
y pensait sans cesse , et se persuada que y, 
puisqu'il lisait dans les cœurs , il voyait >. 
que son image tenait la première p^ce 
dans le sien ; elle lui faisait hommage dek , 
éloges qu'on lui adressait , et s'efforçait 
de les mériter pour se rendre plus .digne 
" du bonheur qui lui était réservé. Dés ce 
moment eUe se livra sans remords . anv 
plaisir que lui faisait éprouver son inno- 
cente coque LLerie , d'autant plus qu'elle 
n avait aucun objet déterminé , et que le^ ' 
sufirage des femmes l'intéressait tout, 
autant que celui des hommes ^ elle était 
d'ailleurs^prète & tout, sacrifier au: Sau- . 
yeur , dés qu'il lui ferait connoitre sai 
Tolon té^ 
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Cependant lorsqu'elle eut qxii t té Carls^- 
lïad -et futé revenue à la aolîiude dans \sl 
campagne die madiam^ d'Q.' ... ^9 cille sen- 
tit une espèce de vide , une jsiorte de-t 
m^^t des " plaisirs qu'elle avait goûtés^ 
pendant ce ¥oy.age.. Gé seattment Ta--- 
làrma ^ elle frémit en pensant qu'un plus- 
Ibng séjour dan^ le monde aurait pu deye* 
air dangereux pour elle , et altérer le^: 
sentiment qui. deyait seul occuper son* 
cœur. Elle redoubla ses pratiques reli- 
gieuses., dimna uiie Beurc de plus Ittsoix^* 
et le mauh:.à soa.enrtretiea ^rituel aTec> . 
son divin époip^etbientÔLeliese retrouva*, 
dans lemêrae état d'exaftatiou. Le séjour- 
dé Gârlsbad n'eut pour le. moment d'au** 
tre suite que celle de préjmreii son Cifiufir. 
à des impressions d- une auiru genre. . 

'Outre lés élèves deCprdélia^ une jeun^ 
fille et' Un jeune garçon , madame d'0«M..t 
était mère de deux £ls aiués qui étaient i 
absens de la maison depuis que Cordélia 
y était entrée. Le plus. &gé, le baron 
d'O...., voyageait avec un gouverneur^ 
dans les principales cours de TEurope. 
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Le second ^ cheyalier. de Maliç , fai*- 
Sfxit comme volontaire une , campagne 
conire les Turcs ^ U était le fayori de 
sa mère} elle eu parls^U souvent â Cor«y 
délia, etj pour lui, donner une idée d^ 
sa figure , elle lui montrait une lète dc; 
Christ d'après; Léonard de Vinci , qui se^ 
trouve dans les ouvragejs de Lavater y el> 
qui , disait-elle , ressemblait parfaitement 
& son fills» Gôrdélia , cliarmée de pou- 
wnv se .Êûre une . image de son époux 
invisible^ regiardait souvent cette léte ^ 
et ses traits se gravèrent dans son îma— 
gioaliofu Le chevalien éoriyaii^ beaueaup 
k fl^ mère ; ses lettres étaû^nt extrémc'-t 
ment tendi^es, elles exprimaient les meil«? 
leurs senumens énoncés dans lis style 
plus pur et le plus intéressant. Madame) 

d'O , qui tremblait poux sa vie peu-- 

£hûolI la* durée d'une guerre longue eCt 
eruelle , les recevait avec des transportai 
de joie qu'elle faisait partager à sa jeunV 
amie. L'arrivée d'une lettre de l'armée 
faisait battre le cœur de Gordélia, par 
Vidée du, plaisir de sa bienfaitrice; et 



I 

quand celle*^ci , fière du style de son £hy 
les communiquait à sa société, qui les 
écoutait avec le plus vif intérêt , et rele- 
Tait chaque phrase ^ chdque idée , Gor^ . 
délia partageait aussi l'orgueil de- son 
amie , et desirait rivement de faire cou- 
naissance avec cet aimable jeune homme^ 
qui ressemblait au Christ; et qui écrivait 
^i bien. , 

Ce moment Tint enfin ; le chevalier 
dlitint un semestre, et Tint le passer chez' 
sa mère. Sa ressemblance avec le Christ 
de Léonard aurait paru assez faible à un 
observateur non prévenu; elle se bdr-^ 
nait seulement à un profil alongé , un 
nez droit et un regard expressif; mais 
Cprdélia la troiiTa frappante , et il faut 
convenir qu'indépendamment de .cette 
ressemblance, le chevalier avait une 
figure fort agréable ; il était grand , 
élancé , ,trés-bien proportionné ; sa fhy*' 
sTonomie avait une expression de calme et ^ 
ûe douceur que les hommes appellent 
mollesse et fadeur , mais qui , pour les 
femmes d'ua caractère sensible , e^ l'an- 



nonce d'ime belle ame. Il avait, de plus ^ 
un de ces sons de voix justes et sonores , 
qui vont immédiatement au cœur, et 
quelque chose de très-afTectueux dans 
. sa manière de parler. Le chevalier d'Q*.» 
ue tenait pas cependant tout ce que cette 
figure annonçait : Texèmple , la séducf 
tion y les sens lavaient entraîné dans bien 
des écarts : ce n'était pas non plus un 
iibei lin , un méchant j ua homme sans 
principe^ ; ceux qu'il avait reçns dans son 
enfance chez son excellente mère , in- 
fluaient encore sur lui dans un âge plus 
avancé, et Uavaient souvent retenû au bord 
du précipice : il avait Comme elle quel* 
ques dispositions à une sensibilité en- 
thousiaste j qui s'était entretenue plutôt 
par la poésie que piar la religion , mais 
qui se conciliait assez bien en apparence 
avec la sensibilité religieuse. 

La beauté de Gordélia, les égards., 
les prévenances qn'eUe témoignait au fils 
chéri de ;5a bienfaitrice , peut- être aussi 
Tennoi et l'oisiveté, lui inspirèrent un 
sentiment pour cette jeune personne J 
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"Ce goût peu marqué daiis »a tiaissaitCé'i 
sans but décidé dans ses progrès y né 
laissait prévoir aucune des suites qu'il 
«ut pour son repos et pour le Loulieur de 
Cordélia. 

L'occasion de se voir tous les jours 
depuis le matin jusqu'au soir, d'assister 
ensemble aux exercices , aux conversa^ 
tions religieuses et aux leçons des en-* 
fans , établit bientôt entr'eux une rela- 
tion confiante et familière. Il Vappelait 
l^a petite sœur , ainsi que la jeune élève ^ 
«t au bout de quelque tenis^ à sa prière ^ 
elle prit aussi l'habiLude de le nommer 
èon cher frère. Il s'antorisait de ce titre 
pour serrer quelquefois sa main dans les 
siennes y entourer sa jolie ;;aille , ' et 
{^rendre môme tm léger Batsér sur soit 
front. Cordélia s'opposa d^abord h ces 
petites, libertés ; mais le chevalier avait 
une manière si aisée , si naturelle, en- 
tremêlait si adroitement les caresses qu'il 
faisait à sa véritable petite sœur , et celles 
qu'il se ])ernjetlait avec Cordélia, qu'elle 
finit par s y accoutumer , d'autant mieux 

que 
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^iMri'Q'é(MC .|uees<}iie toujours en pré-*- 
jience^de la mamaiiL,.; iiui u'avait p.^^ 
iràii; /d'y JKrotif or rien d-extraordinaire^ 

De quoi^dd'aillffirSf Cot*d)(4Usi se Mrail^ 
tfUe.eil£i?ajfée ? Sou c(£ur lui- reAdait le 
témoi^age (^u'ellç ne $ éuit jamais» 
fluiteait'' ocoapée* de sobl' .épeux' spiri-* 
tiiel^ quie depuî^4 l-arrivée du ah^^ya^er^ 

' La belJjB tète de Léoni^rd de Vinci était 
CQntmilèllememi' 'présente à\s^ pensée « 
«lié pi^va&i refiier de^i.quarts --d'heura 
enûiegrskl^eontemplec avec la plus douce 
éIaotiû^ y son- senliniiem par^sait plutôt 
augmentiS qu aîTaibU* -Lorsque , dans la 
suite , ie alie.valier ipit^ toiyours plu^ de 

" feu dans rexpressipii db son attachement 
pour elle, Tiimincenoe de Cordélia V^t-* 
oâliua il une connaissance plus intime et 

, a ui^e amitié plus vive. Quelquefois elle- 
même éprouvait une vive palpitation de 
cœur jl;oçsque: leurs youx se rencon-* 
iraient, j^u lorsque sa«^main était ten-^ 

' drement .pressée ; mais cetjte sensation 
éuit trop peu déterminée pour lui donner 
lue inquiétude réelle } et lorsqu'elle ne 

22 
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pouvaii.se dissimuler qu ellf atépi:ouvdil|r 
pas la même ckpse avec ses amie&^ eU^ 
pensait que cette émôrion^csiak a/h rcsn. 
gemblance avec la céte du ChrisH* 

Le chevalier n'avait pas. pri^ciâément 
le dessein de séduire celte i^nocenie fill^'y 
il cherchait même de bonne foi à écdottev. 
les images de bonheur que son iaf agina*? 
tion lui présentait ) mais , en dépit de sa 
raison , les ichames de Ordélia faisaieitt 
chaque jour plusr dampressionrfrur lui* 
ce Chère pieiiie sœur , lui disait^il -quel-, 
quefois , plut au ciel qu'il me fiu peirmis 
de vous épouselc»'; mais cette .odieuse pe?\ 
tite croix m'en e^ipêche : du moins* vous 
serez toujours ma meilleure amie, vouv>. 
lez-^yous me le^promettre? ^ ^ ^ 
* « Oh ! oui , bien sittetù^ty répondait 
Gordélia du ton le plus naturel et le plus , 
affectueux i vous sày^z que mio^*iii£me 
aassi je lie pui^ pas me marier ; mais 
vous serez de tous les hpmme» mortels tu 
seul auquel mon cœur accordéi^a quelque 
préférence. i> Des conyepsatibns de- cette 
natiure y souvent répétées ^ établii^ent ea^ 



Digitized by Google 



ft'emtinë reldticm touj^itirs ^las ëtfoitej; . 
, .'ils se doanaient mas les* jours les as6«i»* 
rxinces ks plus fortes de la sincérité et 
la <{onsiatic6 du seniimeni qu'ils s'étaient 
fouë^ L'énihonstasme du dievtiUer ti'aTait 
pas le- oaracière religieux de celui d^ 
GordéHa; c'était plutôt une espèce d'ado* 
fUliùn ^Ik tOniqUë pouï» i'àinè si - belle et 
si pure de cett^- jeune petsonn^. Xia lec"* 
lure des poètes 5 qu'il avait toujours ai- • 
mée, lai^à^t; dmWé l'idée dcf cette espèce 
de sentiméntv qui dai^ la |éuii€ase a tant 
d'àtt]::àit^ ponr les cceur^honnêtes^t seii« 
l^blèld^ ^éK'fiWilifiir sérail ie forihieti afveé 
l'idéé d«- n èt^e qù'eri jecotnAe ligrte, év 
après lalMvinité^dans le cœur de la femme 
que Ton aime ; il en résulte moine un de- 
^é d'eisaltation de plu^ , et tâl dbxit re-» 
. po» : on ne cedoute point une telle l'i Valitéi 
"*Leur liàisK>n devenait donc tous l^s jours 
fhis tendi<ë et p%a§ éonftaotef maâaine 
â O. ; . . s^éti appei^çut enfin; ellee^ pàrla 
à'sôTi fils ^ ^ et Ijiii ' recommanda de res-* 
pecler rîhnocence et le repos de c;ette 
jeune fille ; mais il la tran<{nillîs» tdui-* 

4 
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ÀHfâik', en lui exprimant avec iienucpupr 
^« force son, horreur, pour uae aciiouii 
çu'il regarder ait comme nu crime v^il 0a 
persuadait. lui-même f[uHl en serait in-^ 
icapahle : malgré lui ^ cependant , il se 
glissa peu-à-pcu dans sqn eceur Tcspoir^ 
qu'il pourrait . contracter. ' avec :Gordélial 
jyuie de.œs li^on^; copnues SD«».iQ.pQinr 
de marivi^e de co^sciejaçes^jttBllc (|u il eu 
ayaii yu 'plusicw3 ^éliqz deSti^Iievalfor^-A» 
son ordre , . irès^ esittiai^is^ :x^(ion ({uiE 
^esseuîWait, e;^ ftoHbt.^au, nj^iftgfi , à l!e»T 
ceptiop des^lori^^tités^ciyilt^^e^reli^^ 
9eiV^ n^«' if niMMepisa^ égalemeii^ ispr- li^ 
Jfoi des ser mens , ^t n'en est pas jtmoinst 
sacrée. Il lui paraissait que leur posilipn 
mqituelle autorisait parfaitement . un^ 
union de .cette espèce, qu'il poi^rrailk 
le persuader à Gordélia.^Cependant i][ 
n'était p^s encore* assea^ d'acewd avec 
même, et. Çordélia tenait trop. A ^.M^ 
idées religieuses j elle .éuit trop décei^te 
et (rop vertueuse pour qu'iLosàt se ha-i 
sarder à lui oijitrir scpricœwr ffw Vi>l^i^^ 
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' , Cependant le terme de son congé ex- 
pirait, et il , 4cvait ' .rejoindre son régir 
vae^ij ceite^séparatioii les ^aileciait 49^"" 
loiireusemept tous deux/m^is cliaggpkl 
du chevalier émit plusTÎ]^ et plus^pror 
Ibnd que celui de Cordélia ; elle trouyaif; 
4es. consolation;^ dauii ses^ opioiqus reli-^ 
gieuses ; son attachement était pïus spi- 
rituel ^ il ét^it plus dans son ame y; eUa' 
n'en voyait pas rin£ej;ruptioB dans rab- 
sencede son a^mi.Ils qonvinrentde s écrire 
fréqueminent , et pow unefeune fille dix 
caract^e de Cordélia , une correspon'* 
dançe n'es.t pas un simple dédonimager 
jk^ient , ell^ devient une soiurce p^rticu-: 
lière de honheur M de ^ptni^sa^&e^^ . . 
, MM^d^me d^O..M dont la js^nté était dpjk 
|rèsraliérée , si vivcmei{it ^ffect$e 
flépart dd .son QI$,qii'eUe en pritlux^e ma^ 
ladie .qpi ^'obligea- de garder le ^it. La 
veille d^ cç dépârt après avpir pris congé 
de lui elle resta))àignée de larmes dans les . 
b^as d^ Cordéli^qui partageait bien sinc^** . 
r^U'Çnt.sa. dpuleur. Tout-^-çoup elle, 3e 
rappela qu;çlque chose d'essentiel quelle 



âTéit oublié de dîré à son fils ; ne se 
sentaiïi pas la (orté àe le rëvôir , dé éôtf^ * 
, tenir un second adieu et ne pouyàrit 
tonfier ce cju'eîle avait à lui dire à un 
âemieâdque ôlle pria'ssi feune mfiîë dé 
. se charger de cette éammissiori. Cof délia ^ 
' obéit î elle sortit et voulait le faire prier' 
de desc^ndfé au salon ; mSis èn y ei?iT 
trant elle le trènya assii» à la pkee qu'élié 
occupait ordinairement , la téte ap^uyéê 
aur sa main et les yeiix baignés de larmes; 
Elle »^approdîa dâueëiiifèifit et' s'assè^faâ^ 
ik côré de Itri ^ élle hA dit ce dont madame 
dO.... 1 avait chargéé, mais d'une voir 
f rembla^ntè qui tràMsstiit soti éftiolion : ttà 
finissant elk i^dblà\ rkiuÉ tombes bie» 
malhjeurcuses toutes deux: k mon freine 
ttxén 'éket frère , voiii cfui êtes un homme J 

' « - » - 

un torrent de larmes rempéeliérënt' dé 
, continuer. Le chevalier était à ses pieds ^ 
. « Ntm noÂ pas^iora frère ( èf'éctiâ-t-il^ 
chère et iseïi^iblé Gordétia, dis toiiàihànl'^ 
dis riiomrae qm taime atèc^ idolâtrie y 
plus mille fois que je ue 1 ai ci u.. Olx { 
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*Cordt6Ua ! e^est à toi que je demande du 
courage ! je ne Ce quHterai pfis^ je nç* 
puis pas te quitter sans être sur d'être 
-fthbé^iàn^ en ofatenij? là j^renve : » et il la: 
serra 'dans ses bras àvec une ardenr- qiii 
ressemblait au délire. La 3urpri3e , Ve£r. 
froi , une émotion extrême et involonT~ 
taire -ocèrent quelques intftana jk.Gerdélia: 
le piottvoir de se défendre ^ maia cet o^bli 
ne ^dura qu'un instant la vertu plu$« 
forte que Vainoiflr lui .rendis tout son; 
twurage^, elle repoussa Iç cheyaUêf isixw 
la force conyulsiye du désesjpoir et paisr 
Tint à l'éloigner d elle. Effrayé lu?rmême^ 
de ce qn'ii avaii osé ^ il ne s'essaya pas de 
ae rapprocher^'elle^màis la voyant prè(e 
à sortir, il se met au-devant d'elle etde*- 
sïande à genous - le «pardon- de son aur 
dafcè. ii •MotKatre)ir'ëorîa-*t-*eUje «wec un ton: 
^ui empriuiait 1 indignation et le mépris ^ 
tu viens de perdre tous les droite h mon 
amitié et à mon estime; non ^ tu n'es plna* 
mon frère ! ta n'es plus liion ami ! je ne 
vois en toi- qu'un vil séducteur et moni 
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' La yévilable Vertu en imposé tûa)bilrs^ 

même à riiomuie ie plusr dépravé y. et Ir 
chevalier ne l était pas; la présence inat- 
tendife de Gord;élîa^la eensîlâlhéyla dou- 
leur qu eUe avait témoignée , sa passion 
au^;meniée par Fidée de sou départ , tout 
nFait causé ce.monifeiit'd^bttblt et de dêHre 
•qu'il se reprochait "sincèrement l l'exprès** 
sion de son repentir fut si vîtc. et si tou- 
, chante , qu'il c^tim enfin de Çordélia la 
proniesse dô n'en .pas ^^œler à sa mere y 
mais rien de plus ; c etail> de sa conduite 
que dépendait désormais le retour de son 
testime. I l 

' Ee chçyalier pastit le lendemain mà? 
tin après ayoir passé la nuit écrire à 
•Cordélia ; tout ce que l'aiiiour . le plus - 
passionné peut exprimer éiait Employé 
pour obtenir son.pardon , et tout en lui 
jurant un respect inviolable , il répétait 
à chaque ligne ^uril ne pouvais viyre sans 
elle. ... 
î Gordélia .eut la faibUsse de lire cette 
Jeare j elle.eui celle plus grî^nde encore 
d'y trouver du plaisir et de la relire sou-^ 
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^ént. Le ciel , disait- elle , défend le sen- 

tiitient de la haine et de la colère , il veut 

le pardon des offenses ; et elle pardonné 

au chevalier : .elle le lui écrivit , mais en 

* • • 

ajoutant que c'était comitie chrétienne et 
qne jaiiiàis il ne reprendrait ki place qu'il 
avait eue dans ses affections. En eifet il 
ne reprit pas cette place ^ mais il en ob^ 
tint nne antre plus dangereuse' pour le 
repos de. sa belle amie. 

Depuis cette scène , le chevalier avait 
perdu , aux yeux dè Cordélia , tous les 
ATsAiB de res^émUance qn elle lui' avait 
trouvés avec son divin époux; elle ne lé 
^regardait plus comme un frère ij[u'elle 
pouvait'aimer ^ sans nniré à Tattadl'em'ent 
de cet époux auquel elle devait toutes 
ses affections ; mais comme un rival de 
^ce^méme époux céleste. Ce. qui s'était 
passé la veille 4h d^rt^ l^instant d.'én)0«- 
tion quelle avait éprouvé lorsqu'il la 
•serra d&ns ses bras ^ l'éclaira sur ses sen*- 
ttimens. Chaquià fois qu'elle pensait au 
chevalier , et -malgré elle elle y pensait 
jsans cesse ^ c'était toujours à ses pieds ^ 
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c^élait'la serrant atec passion .ço^otresop . 
cœnr quelle se le repr^imt^ii ; ^t. sou 
propre cœur palpitait alors av,eç une yior 
lence incroyable. Combien de £ois , assise 
auprès de madame d'O. . « . à cette même 
place ^ fut-elk obligée de la i£uiiter eit 
dQ sortir de la chambre pour ne pas tra- 
hir son émotioii • j ^'est en • vain qu'elle 
avait recours pour se calmer à seg exer^ 
cices religieux, etiqu^elle adressait deiE? 
prières ardentes à son céleste époux j 
l'image du dheyaliei' venait coastaiapcmeiit 
interrompre le. cours d^ ses dévotiops^ ei 
se plac(efr eau 'elle ét.Vimage diviil^ dont 
^le voulait 'sVecuper exclttsivenleM, l 
Pauvre CoMélia 1 les comJa^ts^'qni se 
passaient dans sou ame in/luèrent sur 
toute $on existence ;^lle perdit ses forces 
et sa Banié ; des larmes involontatirés^eaH 
plissaient con(ip.tii^lle!ment ses yeux,. et 
ses peines s augmentaient encore du secret 
xfu'elle devait gàrder isur^leur cause «vœ 
«a mère et avec sa prol^cirice. ËUe passa 
quelques semaines dans cette cruelle pqK 
sttLoa. Pendant çet intervalle le ckev^ 

* 0 
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liêf écrirait soiiTent à sa mère et à soti 
^mie ) Gordélia eut la force de jeter âù 
feu toutes les lettres c[ui lui étaient adres-» 
sees} mais elle nè pouyait éviter d^en-^ 
tendre celles que madame d'O. . . . kii 
lisait^ toutes portaient l'expression de la 
mâïncolie la plus sombre et du dégoût 
de la^vîe ; elles désespéraient celte tendre 
xnére et ne faisaient que trop d impres-* 
sien sur la sensible jeune fille. Enfin le 
chef du corps où SéHsdt le chevaliêr* 
écrivit lui-même , il apprenait à madame 
d'O. . . . que son .fils était atteint d'une 
maladie de langueur , qui pouyait avoir 
des sùrees dangereuses : long - tems il 
Tavait dissimulé^ mais ses amis^ eilrayés 
de son cliangcment, avaient , malgré lui, 
consulté nn médecin , qui avait ordonné 
le séjour de la campagne et Talr natal; 
èn conséquence il lui envoyait ce fils 
chéri*, e( lut éonseiÙait de voilWi^ ^veo 
soin sur une santé attssi dérangéë H atissi 
intéressante^ Màdatne d Ô. j^ftrès -alar* 
ii^ée f mais espérant toat tics' sditlfe luâ- 
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« 

lettre à Cordélia , trouva les larmes qu elle 
Jiii fit verser très - naturelles , et lui dit', 
en finissant : <c M 'est-ce pas y chère fiile , 
TOUS m'aiderez à le guérir , yoiis le soi-* 
guerez comme uue bonne . sœur ; ^^opî^ 
saurons bien lui faire aimer la yie Coi> 

A. 

délia effrayée, agitée n'étam plus mai- 
tresse de son fatal secret ^.jCraigçant à, 
Texcès ce retour, rcdouLaiu sa propre 
faiblesse , tomba aux pieds de sa protec- 
trice ^ lui avoua tou^ ce qui s'éuif passé , 
et Tamour de son fils et les combats de 
son propre cœur , et le ^danger auquej. 
elle était exposée. . / 

Madame d'Q fut exçe^sivement. 

touchée» de la confiance et de la si^i^ation 
de sa jeune amie^ elle la releva, la serr^ 
dans ses bras, pleura ayec elle, et s^ 
décida avec douleur ,à la renvoyer .à Ja - 
ville auprès de . sa pière., avant T^rrivée 
de. son .fils* Cordélia. fut aussi .sincère 
avec sa mèi-e aueUjC Tavait été avec sa 
bienfaiCriice^ mék ne trouva pas la m|nne . 
mdulgenee..'Latm4re reçiiit les ayeu^ d^ 

ma 
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mal plus grave; elle raccusa d'orgueil, 
d imprudence, d'une confiant Exagérée 
"dans ses propres forcer , et de fcnanquer 
^'une vraie dévotiou : c'ét^it^ disailreUe^ 
cette malheureuse confiance dans un seit- 
timétit chimérique ^ i^ui lui avait fait 
refuser le bon étabUssemem que la Pro* 
vidence lui présentait , et Tavait fait en- 
trer ehee madame d^O.,/.^ où le demoa^ 
«oui( la forme, du chevalier, s était inr 
/$inué dans son ame. Ces propos , sans 
tTesse répétée , frappèrent Tiuiagination de 
là pauvre jeune fille elle fut en proie 
AU tourment des reproches de ^sa mère» 
et de ceux, plus fîicheux encore, d'une 
leomcienee timéréev A son graiid regret ^ 
le plus cruel de tous était sou inqui tucle 
sur la santé du chevalier j elle sentait 
qu'elle avait tort de s^en occuper , . et 
n'osait pu»' eu dejoaander des nouvelles , 
pas même pronQncer son nom : mais ce 
dfimon^ comute l'appelait maâMne fVmnf» 
man^ a^ut encore la forme dNm ange 
pour Gordélia > il souffîrait pour elle^ et 
die ne pouvait lui offrir aucune conso** 

»3 
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lation. Cet état était ipp violent pour scê 
fwces , son découragement ailgmenlaic 
diaque j our.La prière ^ dont si souvent 
elle avait éprouvé Tefficacité, était actuel- 
lement sans effet ; celles que sa mère fai- 
sait en sa présence , lair affligé et efirayé 
avec lequel elle priait Dieu d avoir pitié 
de Famé égarée de sa pauvre fille , la 
remplissaient àe terrenr ^ et redoublatént 
son angoisse , au lieu de La calmer. Elle 
se crut enfin exclue de toute relation» 
avec *le ciel , abandonnée de son céleste 
^ époux ^ perdue à jamais, et précipitée 
dans un abîme dont rien ne pourrait plus 
la retirer. Gordélia était bien malheureusey 
et fut afppelpe a soutisnir une preuve 
encore plus difficile. Depuis son départ 
du chiiteau , elle Ti^avait point revu ma- 
dame dO*.. 9 et- n'avait pas osé lui 
écrire ^ de crainte qu'elle ne soupçonnât 
que c'était pour avoir des nouvelles de 
è on fils; elle s'était, d ailleurs, imposé 
cette privation pour se punir elle-même , 
lorsqu'un jour elle la vit entrer, dans la 
diambre on elle était aiTec sa mère. Xa 
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p&leur e.l l aba^teiudiii de .sa prolectrice 
la frappèrefat aDiiai\t q\m \e changemeni 
de sa figare dut frapper madame d'0..«« 
Elle se jeta en sauglottant daas les bras 
de Gordélia**.. xc II. est mort ! il est mort ! 
s'écria cette pauvre enfaat avec 1 accem 
du désespoir ». « ^on ^ uou , il vit encore 

(répondit madame d'O.... en la serrant 
contre sa poîmne ) , mais bientôt ^ bien-** 

tàt il va, nous être enlevé, et vous seule 
pouvez le sauver. » Alors se tournant du 
cÀlé dé madame Fromman, et se jetanÇ 
aussi dans ses bras, elle lui dit : «\Ah , 
madame, ayez pitié d'ime mère au^dé.. 
eespoir : je sens tout ce :<juç peut avoir 
de révoltant pour vous la priq[>osition 
que je vais vous faire; mais vous êtes 
mère aussi, et peut-être... . peut-être 
avez «- vous le même intérêt que inpi à 
me l'accorder. Mon fils est mourant ; .re-*' 
gardez voire fille ^ elle est , je le crains 
dans xm état tout aussi dangereux; ils 
s^aiment , et nous les perdrons tous deux 
si nous voulons les séparer. — Un ma- 
riage n'est pas possible , pujsc|:iie mon 



fik a fait des vœux , sans quoi vous 
Térries tous demanderJBfianimem d être 
aussi 1» mère de vaiM ^e^ mais. je vcois 
demande mille fois plus, accordez moi 
- ^ . sa iM et .«elle de mon fils \ conseiitev à 
une luiion que ne .permettent pas les ios^ 
iilutions huiQaioes , mais C£ui ^ for-» 
laée pw ]'a;veu. de .deux mères , et de- ' 
ifantL'Çiemel^n'eaiieir^ pas moinS'Sacrée 
et pas moins sainte. Quoi I la vie , le 
bonheur de deux êtres aussi chers ne sont-^ 
% pas ofie considoralion assez paissante 
pour autoi'iser -ce que je vous demande*^ 
Conseniez. .. consoiuez.... Se$ larmes * 
son embarras 1 empêchèrent d'en dire 
davantage. 

Cordélia fut vivement émue ; le danger 
de lliomm« qu'elle aimait , Tidée qu'elle- 
pouvait rendre à la 3i»e cet âtre qui Itû 
était si cher^ le fils chéri de sa protec'^ 
trice , l'aveu que cette respectable amie 
donnait à l'espèce de lien qu'elle pouvais 
contracter ^ déchiraient son cœur. Cor-* 
délia sentait qu'un refus lui était inipos* 

•îble, et auendait eu tremblant la ré-^ 
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pOTi9e de- sa mère. La physionomie le 
silence de celle-ci exprimaient une di- 
gnité blessée, a Cordélia ! Cordiilia ! dit 
madame d'O..;. fille ohérie, fiUe adoptée- 
par mon oœur, toi senlepeaii le sauver^ 
'~-Je«Jf n'ose pa«, répondit Cordélia/ en; 
âétoyrnant les jreux du regard sévère de 
sa mère ; et se laissant tomber dans le«^' 
bras de sa protectrice elle y perdit con^ 
naissance. 

En revenant à elle, elle se tronya dan* 
son li tî madame d'0..était partie, et sa mère 
était occupée à lui rendre les soins les 
plus tendres. Ah f laisser-moi mourir avec 
lui s*écria Cordélia ^paisque vous ïie 
voulez pas que je le sauve. Sa mèr^ vou**^ 
lut lui rappeler la confiance qu'elle devait 
àvbir en Dieu.-^I1 n expose pas l'facmiQie 
luidit-H^Ue, à des épreuves plus fortes 
qu'il n'en peut supporif^r , et il récom*' 
pense les sacrifiées qui lui sont offerts par 
un sentiment d'amomr pour iLû. ^ Pens^ 
mon enfant j lui disait-elle , que tu lun^ 
àvars consacré ton cœur et ta vie. 

Mais Cor délia, n^é tait plus en état d'eii- 
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tendre lea exhor talions de sa mère ^ . et 
tout ce «jumelle disait , loia de la calmer / 
la jeta dans le délire du. désespoir-^ elle 
maudit le jour de sa naissance , la sévérité 
de la doctrine dans liicpielle elle avait été 
élevée; elle se plaignit même de la Divinité 
qui lui refusait les forces dont elle avait 
besoin pour suivre . sa destination, ce Oh ! 
mon céleste époux ! s'écria-t-elle en le-: 
. vant les yeux et les niains au ci^l , xu sais 
si je t'adorais .dans . la sincérité de .mon 
cœur^ si(Ce cœur t'appartenait tout entier j 
Tu ne Vas plus youlu ; tu as repoussé ré- 
ponse que tu avais choisie entre tputesles 
mortelles *, tu pouvais me donner la force 
de t'être fidèle et lu m'as abandonnée ; lu 
m -as. laissée tomber ] je renonce à toi et 
à tout espoir de bonheur pour cette vie 
et pourrautre». A peine a-l-elle, prononcé 
ces mots qu^m petit crucifix appuyé sur 
une console à côté de sou lit , ébranl^ 
sans doute par les mouvemens convulsifs 
dé Cordélia , tomba sui* elle. Cet accident 
frappa àlexoès son imagination malade } 
elle cacha son visage dans le sein de sa 
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mère cjui presque aussi effrayée qu'elle 
tombe à genoux et récite uue prière de 
pénitence que sa fille répèle après elle. 

Cordélia revint peu-k-peu de son elTroi^ 
. cet incident^au lieu d abattre son courage, 
contribua à le relever. Elle sciait crue 
abandonnée de la Diviniié et que son ck^ 
leste ^oux rejetait son hommage comme 
indigne de lui \ elle crut sentir qu'elle 
lui était encore chère et qu'il avait voulu 
la ramener à lui ; il s'était servi d'un 
moyen extraordinaire pour lui rappeler 
sa présence , puisqu'elle n'était plus en 
étal d'entendre intérieuremem sa voix« 
Et comment lui était-il apparu ? Ce n'é- 
tait pas comme un juge sévère ^ comme 
un époux irrité ; mais çj^ait en lui mon^ 
uant Tim^ge de sa mort cruelle et de ses 
souffrances qu'il lavait avertie de son 
infidélité et de sa chùte* STon ame alors 
fut pénétrée du sentiment de ses torts et 
de son injustice y et son cœur fut déchire 
par la honte et le remords j elle tomba 
il genoux ^ et prosternée devant cette 
sainte image , elle implora sa misâ^icorde 



son pardon ; elle promit , elle jùra< 
d'arracher de son cceur une passion cou- 
pable^ demandant pour uni(j[ac grace au 
;Bieu dè miséricorde que le complice de 
•a faute ne fût pas privé , par une mort 
prématurée , du Lonlieur de se repentir 
comme elle et de devenir meiltecur. 

jCordélia fut exaucée , t^u moins pour 
la vie du chevalier y quelques semaines 
après , elle apprit son rvH.ablissement et 
ion départ. Convaincu dé rimpossibîljté' 
de j^osséder Cordélia^ il prit sagement le 
parti de se guérir d'une maladie qu'il 
avaitJieaucoup exajgérée ; il avait imaginé 
que c'était le seul moyen d'engager sa 
mère et Cordélia à consentir à un arran^ 
t gement aussi contraire à leurs principes. 
On a vu qu'il y aurait réussi , sans Tar 
scvérité de madame Fromman à laquelle 
il n'avait pas songé. La légèreté de son 
caractèré et les distractions du grand 
monde eurent bientôt effacé 1 impression 
que Cordélia avait faite ^ moins sur soa 
ccetlr que sur ses sens et sur son iiça* 
^gination. 



Digitized by Google 



. A tr ▲ m I e T. 1, A V a^S. 

Il n^availr pas fallu moins que la crainte 
àe perdre un iils chùxi pour en^ag^r lua- 
dame d'O .... à la singulière démarche 
quelle s était permise. LorsqueJle fut 
rassurée , elle bénit le ciel de ce que ma-*, 
dame Frouiman avait eu plus de cou- 
rage qu'elle , et redoubla d aifiilsié pour, 
la mère et pour la fille; mais sans pro- 
^oser à la dernière de revenir chea elle, 

Gbrdélià parvint bientôt de son càté 
à se guérir de sa passion. ^ et cet événe- 
i^ent eut les suites les plus heureuse» 
pour elle *, il humilia cet orgueil mysti- 
que qui l'avait induite à se .regarder 
comme uu ôtre extraordinaire î il alfai- 
blit ce désir qu'elle avait de se distia-î^. 
guçr des at^trds hommes par sa sainteté^ 
Sa mère se servit habilement de Geti« 
circonstaucè pour la guérir de sc^ idées 
trop exaltées , et sur-to^. de- celle qu'elle 
9cm% hourrie 91 lon^ç-ieais sur son céleste 
époux i la bonne mère ^e désespérait de 
lui voir refuser pour cet époux invi- 
sible toutes les propositions de ma^ 
riage ^ et 4'ètre privée . de l'espoir de^ 
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se voir renaîlre dans les enfans de sa- 
fille. Elle lui représenta d'abord conibienr 
il y avait d^orgoelUdan» les préteutions 
exclusives qu'elle avait formées sur les' 
affection^ de- TEtre qui aime générale- * 
meut tou9 les hommes* « Sans doute f 

. disait-elle , il t'a pardonné tes erreurs 
expiées par un repentir aussi sincère; 
mais elles ne tVu oi^t pas nioins rendùe. 
indigne de lui appartenir d'une manière 
aussi iniime y une telle union ne peut 
être le partage d'une mortelle , puisqu'il . 
faudrait , pour la mériter , une innocence 
et une vertu sans tache. » • 

Cordélia u'eut rien II oppdser aux sagéS 
réflexions de sa mère ^ elle borna se^ 
vœux à pouvoir se rapprocher de l'Etre» 
Suprême comme un^ énfaut repentant' et 
soiuuis se rapprocha de son père ^ cepen- 
dant elle crut devoir ; en expiation de sa 
fente , rester fidèlè an vcêu qu'elle ayak 
fait de vivre dans le célibat. 

Elle était dans ces dispositions lors*** 
qu'elle accompagna un jouï sa mère dans 

^e lien où la communauté s'assemblait 
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ll^our les prières. UnmomeiiL après elle, le 
supérieur entra sniyi d'un homme de 
trente ans ^e la plus, belle figure ; son 
air màle et noble attira l'attention de 
loos les assistans.j il avait dans le regard, 
une expression de. mélancolie , dont ia 
cause fut exj^iquée par un discours q^ue 
le supérieur fit à rassemblée. Il présenta 
4;et étranger comme un de leurs frères 
voyageurs , qui se recommandait aux 
- prières de la communauté pour ohienir 
de Dieu le pardon d'une faute qu'il avait 
commise dans sa jeunesse : il avait voulu 
renier la foi de ses pères et changer de 
. religion; et cette intention, quoiqu'elle 
n'eût pas été suivie » avait causé la Vuine 
et le malheur d'un honnête père de 
famille. 

Cordélia fut extrêmement touchée de la 
- iBituation et des remords de ce jeune 
homme ^ la faute qu'il se reprochait lui 
rappela celle dont elle s'était rendue cour 
pable dans son délire \ elle prit nn vif 
intérêt à la personne et au sort de 1 etran» 
ger. En soriimt du lieu de l'assemblée , 
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ils se rencontrèrent à la porte , et il pâriil 
' extrêmément frappé à la vuédè madàme . 
«Fromman; il h'ésita et enfin il s'àpprocha 
d'elle comme s il y eût été forcé par uu 
pouvoir surnaturel. » Utittioiif , plus fbit 
plus noble qu'une simple cario&il4y 
lui dit-il d[un ton doux et Un peu em-;- ^ 
barrasse, me porte , madame , à vous 

* * " 

•adresser quelqut^ qucistions : ilavez^ 
vous pas demeuré à . « , en Italie ? 
Oui ^ monsieur , répondit madame 

FrcHnman* 

Vous êtes femme de I habile horloger 
JFromman? ajouta-t-il avec vivacité. 

Hélas ! sa veuve ^ dil*ellé en soupi^ 
rant 

— Ah ! Dieu I il n est donc plus , cei 
excellent homme ? - . 

— *- Il était contiti de voua^ monsieui^ ? 

L^étranger cacha son visage dans ses 
deux mains, puis il reprit avec un ton 
irès-ému : «^ous ne me f ec6nnaissé2pa$, 
moi dont les erreurs ont causé lèf malheiur 
de votre famille 

A Tinstant même madame Frommah 

se 
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^ i^appela le jeune ap{»reaiif on avait 
accusé 45on mari d-avi^ açsaasiné< ce Quoi ^ 
lai- dii-elle , ({uoi^ yû^s «emez icç |çaiie 
\ioBUQae q\|i* nous fut f^nâé ^ c£ua iF rom- 
man fit partir , et .... » ' - . ^ 
« ^' « ErVqui ignoca long-ieniSy ma- 
dame , les £ui>estes qonçéq^ncefi de sa 
■ fuite : dès que je les ai connues^ 
^)argné aucun '4»oin , aucune peine pour 
découvrir, le lieu de voir^ xeiraiie,^ jos^ 
quà ce jour elles ont été yainc^. AUl 
madame , accordez à mon long repen,yr 
un généreux pàrdon \ .pui4se vouc€ 4^39^^ 
époux le . ratifier dans les . régions cé« 

• lestes , et bénir mes efforts , pour ré- 
parer muer eix^iu: ijui li4 deyim si 
Jgalale. » _ 

Madame Fr.omman,,urcs- touchée, lui 
tendit la main , et serra la sienne avec 
amitié, eUe lui présenta sa £Ue>qu^il ai* 

• uiait beaucoup lorsqu'elle était enfant, 
et qu'il tronra bien embellie. Elles 1 |q«- 
lûtérent a diner , chez elles ^ là il leur 
i;acoata qu'ayarit renoncé à ^'état. pour 
le€[u^'iLaT4it.;été'plac^ chejSL eux, il^ 

ai 
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avait trouvé à $e pUcer à Livourne dam 
une niaisotl Se cômttieree'; que son tra-^ 
i^ail assidu et son éeonoitiie Tavaient mî» 
en état d^ 'sr établir • potir son compte. 
Sans èlre riche ^ il était dans Une situa*** 
tibn' iirèB-aisée ; -se& affiiires rappelaient 
én Allemagne , et le dcsir de- se récoa* 
cilier avec une communauté à laquelle il 
était attaché , laYai^ coiulaiE à Augsbottrg. 
.ce Je voulais obtenir le pardon- de mes* 
» chefs^ leur dit~il , ixt je ne me doutai» 
» fis q-ue je tie-p tisse aussi sollieitei^ ét 
» recevoir Ci.'li# d^ Tintéressimte famille 

dont j avais causé le malheur. » * 
• Pendant son séjour à Augsbourg, il 
fut très-assidtr chez- madamè Fifomman , 
et bientôt il obtint , non-seulement son . 
"pardon mais bientôt son amitié : il fit 
sur Gorâélîa uneîra{>re8ston pins tendre, 
iliais bien dillërehte de ce qu elle avait 
éprouvé pour le chevalier, Sa prévention 
j^our M. ll;\. ét^t plus cAibé^ei plus 
confiante; elle* éproiiVaît toiis les jdurtf 
davantage le désir de régler ses jugemens 
et ses pensées sur celles de cet estimable 
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|eaneb homme ^ ei d'obiexiia: soQ. approbar 
lion. Sans avoir précisément de lîamour ^ 
-elle sentait qu'elle aimeràit à déprâdre 
de lm/à lui appartciiip ; .elle reconnais 
sait la supériorité quH avait sur elle pair 
ses lumières et ses vertus ; loin A*en être 
humiliée , elle en jouissait avee plaisir* 
L'indulgence du jeune homme légalité ^ 
de son humeur lui inspiraient une douCé 
xïonfiance elle lui avoua sans r4[>^gir aes 
dfautes et ses faiblesses. 

Dés le moment où cet honnête jeune 
ikomme avait retrouvé cette fàmîlle , il 
i^rma le diessein d^épousep Cordétia ^ &'il 
pouvait lui plaire^ et de faire ainsi par* 
tager son iMen^-èire a la v^ve ei-k la fillè 
de son ancien maître. Ce qui lui était 
dicté d'abord par la justice et )a recon- 
naissance , devint bientôt le vceu le plus 
-«r déni de son cœtir. Dès qu^il put croire 
•que fce vceu-ne serait pas rejeté, dès qu'il 
•eut pénétré dans Famé iugéiiue de Gor- 
. ^élia, il fit sa: propésttion , et ne trouva 
'd'autre obstacle que les scrupules de Cor* 
délia sur le v<^u de célibat quelle avait 



aSo lé A &£Jie01ITEJB 

* » 

formé, et son extrême délicatesse qui luS 
persuadait qu'elle devait le tenir, » - 

Monsieur II . . plaida sa cause aVec élo^ . 
quence; il lui représenta quelle deyaii 
se faire un point de cons.cience de le ré- 
conciliep ayéc lui-^mèoie et ayec le ciel , 
en lui. fournissant ;uh m'oyèn do. réparer 
le mal qu'il Letu: .aYdil fait; A £t jusage du 
rapport (_[ i il y avait entre les fautes qu'ils 
a¥aiénli commises lun et Tau ire , et àn, 
hasard qui les avait rapprochés comme 
d'une direction particulii re de la Provi- 
dçnce, et . d'un indice qn'eHe protégerait 
leur union , et en .ferait un moyen de sè 
foi'tifier muluelloment dans la ^pratique 

lak*eligion et de la ter tUi « Vous deyex 
& votre excellente mère, lui disait- il-,., 
non-seuh ment la vie , mais de vous avoir 
sauvée, par une. sage sévérité, des pièges 
d'un séducteur ; moi, je lui dois l» répar " 
ration de ce qu'elle a. souifert a ;non oc- 
.casion ; chère Cordélia , réunissons-nous 
pour faire ^e bonheur de sa vieillesse, n 
. Tous ces motifs devaient faire impression 
fiur iVuie is(imante et religieuse de Cor*^ 
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délia : elle céda enfin , ei consentit à don*-' - 
ner sa main à Thonnête homme qui pos* 
sédâit déjà ses alTections et son euliéré 
confiance. 

L époux de Gordélia fnslifia pleine-^ 
ment ses sentimens \ il tenait à la commu* 
Haute par son attachement à la religion de 
ses pères , et par ses remwds d'ayoir 
voulu la quitter \ mais il avait, d'ailleurs , 
une manière de penser libérale. Ses fa- , 
cultes s'étaient développées par la vie ac* 
tiye qu'il avait embrassée , par ses voya- 
ges , par son séjour à Livourne , et par 
les relations étendues que son commerce .- 
l'gvVait appelé à former avec des personnes 
de diirértns ordres.. Lliomme qui a vu 
beaucoup d'autres hommes et beaucoup 
de pays , qui vit .dans un état ou ^ pour 
réussir ^ il faut de. l'activité^ du bon sens, 
de la prudence , est peu sujet à se Hvrer 
à dès^ écarts d'une imagination éxaltée. 
Gordélia, dans la société de son époux ^ - 
rectifia insensiblement les idées qu^ellc. 
avait Ion g-tems. nourries d'une union in- 
time avec TËtre Divin. Ce qui lui rest^ 
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4es. pmdpesr re%îj&iuc de sa secte , ne 
reuipèdia pas d'euUeienir plusieurs te^* . 
latious sociulcsv, d'être utile dans sa 
sphère , et de se permettre les jouissataee» 
iunoceauss de la vie* 

JVous sayoDâ déjà de Cordélia elle-^ 
même quel était, le bonlieiir* àommûipM/m 
dont elle a joui ayec sou ^Umabie-êpouT;. 
Sans doute ce bonheur réel. Tempor taie 
mille fois.. sur les. jonissances factices de 
ses compagnes au Garigliano. Pourqam 
devons.-: nous apprendre à nos jleçteuvSi 
qu une folidté ausslpure^^ aussi complète 
fut anéantie par les plus crueUM peines 7 
Si CordéUa les a intéresses comme moi y 
c'est avec regret» (jue nousallons donner 
quelques. détail& gur^ sa vieillesse; Elle- . 
perditr samèise ; celte mort était dans les 
lois de la nature j mais elle fut le prélude^ 
des malheurs de Cordéli^; quelque tems . 
aprè& elle .perdit ses- deux fils pur imê 
maladie contagieuse , et elle aurait suc<- 
oomhé à sa. douleur sans son époux , sa 
fille et sur^tttsamla relî^on^ et commes 
jelleeutété jjlus^eixreuse de mourir alors! 
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' lLiOFS4|i}e les Français' ettrent conçois 
ritalie , l'époiix de Cor^éUa: fut la vie- 
time dés malheurs inséparables d'une 
révolutions; il £t pertes oonsidcirableb 
par la faillite de plusieurs . maisons de^ 
TOinmerce avec lesquelles il était en 
paires y -et fat enfin foccé de siispefidne 
ses pajenmis. La yolit maZBon ei le pecin 
jardin furent vendus pour parler lieurs 
créanciers. Personne 3ie perdit dans la 
Jli<|aîdauba âé leur Biaison ; maès 'A' ne- 
leur resta lûeit, et il fallut par un travail 
forcé pourvoir à Tentreden de celte mul- 
li^orené' fitmille. Govdélia perdit là VOt 
'Ctt sapin» grande peine iul: d'augmenter 
la .charge des. êtres qui lui étaient chers ^ 
-êfOïs pouvoir rien faîreipoor etiic* 

Smu époux'^ aceablé de; i^agrjns , mou^ 
rut le premier , et sa fille , faible ^ lan*- 
guissante , succomba aux peines que sa 
maladie lui. dontia;. Ciordélia réista seulè* 
au monde pour être un exemple du pou- 
voir de la religion dans l'excès du mal- 
, hetir. Elle trouva dans les frères de la 
communauté les secours dont elle awilL 
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besoin , et. le sentiment du 4eToir et de 
la fraterniié fit pour elle ce <£u'avaieiit 
fait la recoupaissance pour AlKgrina , 
Tadmiratioii pour Imagina y et la piété 
pour Diana* 

Plongée dans une douleur profonde^, 
mais calme ^ elle attendit avec résigna^ 
tion qu'il p\Al an ciel de terminer sa 
triste carrière^ Ce moment ne tarda pas 
et ee fut à sa dernière heure c£ue l'on vi^ 
d'une manière pfaia marquée , les eSeik^ 
de la sainte doctrine à kujiieUe eUe avait 
été atlachée j persuadée qu'elle allait 
retrcmver an sein de Dieu les éçres .dié»- 
ris do|iLt elle était séparée^ et quelle ^ 
jjûulrait avec eux d'une existence perfcc*- 
tionnée ^ et d'un bonheur 1 étemel ; sou^ 
tenue par celte espérance et par une foi . 
vive et entière , l'heure de sa mort fut 
la plus douce de toutes celles qctelle 
«vait passées sur cette terre. . , 

* 

FIN. . ' 

f 
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OUVRAGES NOUVEAUX 

Qui se trouvent chez Dehray^ Libraire^ 
place du Musée Central des Arts ^ 

» • 9- 

Carolïhb de Montmorency, ouvrage 
èa partie traduit de TAnglala, par F« J; 
Moreau. Tours, an X — 1 8oa. m- 1 ; 

î fr. 80 c. 

' Château ( Le ) de Saint- Douais , ou 
m^oire du fils d'un* Emigré , traduit de 
rAnglais de Charles Lucas , 3 vol. in- 1 2 
avec fig. /\. fr. 5o c.' 

Clara Hurfort , on la Victime des Ap- 
parences^ traduit' de T Anglais , par F. Ji 
Moreau. Il outs y lôoa. — a vol. in-i^ j 
fig. 3fr, 

Considération sur la Neutralité mari- 
time armée ou non armée. Paris^ an X 
i8oft.m-8^. I fr-. 

Cours pratique de Commerce à l usage 
des agriculieurs , fabricans et négocians^ 
par le cil. Jon Ne^eu^ nommé profes* 
seur du commerce du département de 
la Seine , auieup du Cours théorique et 
pratique des opérations de Banque, 2 yol. 
iV/-8^. Paris, an X. — * 1802. Prix, 10 fr, 
papier fin, la fr. 

premier yoluoie de cet Quyrage traite des 
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itifttbémaliqves s^piiciuées, aux opérations âe- 
mentâires au cîoiiiioefCB. Le seeonAd.'de'la' c6snafe« 
sancc des matières premières et des tissus j cet 
écrit renferme des notions assez essentielles sac 
le commerce , les principaux oi'ts , métiers » fa~ 
briques et des cessais hbloriqu^ sur ragrieiilture« 

Etudes sur Molière , ou Observations 
mr la vie , les mœurs ^ les ouvrages de 
cet auteur , et sur la manière de jouev 
ses pièces, par le cit. Cailliaua , u^embre 
de rinstilut naMpnal des SgÊeupe^ et d^a. 
Ans. Pa^is^au X— 1802. v.m-S^. 3fr.6o c. 

Cet Ouvrage fait suite aux. diverses éditions 
j^ss dEuj|^& de Molière. 

Fablier ( Le ) Anglais , ou Fables cUai-' 
sies de Jean Gay , de Maare , de Wil-. 
kie? eictFaduîttsg ext Français avec le texte 
Anglais , revu sur les ineiUeures édit» 
pjpig. qt eRrjictii de aote^ liié^air^s .ftt gram- 
maticales ; ouvrage élémentaire, précédi^ 
d'im court exposé de la prosodie et de 
la versifics^tiQpi anglaise , d'après les print 
cipes de Jonhson , Sheridan et Muirey , 
par il/. Aé j4mar Z)anVier. Paris, an X. 
— - 1 80a , in- 8^. fig. 3 fr* 

F1:^ret ( Le ) dq la littéirature ou:Re- 
etieil contenant ce. qu'il y a de plus agréa- 
ble en anecdotes , faita liistoriques et, 
contes. Paris, 1802, lu-^it&y fig. i fr. 5o o. 

Guerre ( La) des- Dieux anciens et moT 
derues , par -fcV, Parnj^, dernière. édi- 
tion , ui" \%. . 2 fr . 

Guide (Le ) prati(|ue pour tradjiireda 
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français eu anglais , par le moyen d'une 
iradactiou inierliucaire, les uiots et le» 
Mfôtïies difficiles , par Poppleton ^ niaitre 
delaiigue.Hamhonrg^iSoi, V. 3. fr. 

Journal (f .e) de poche nécessaire , cou- 
' tenant des lahles précieuses , instructives 
et amusantes , à l usage de l'un et l'autre ' 
sexe, vol, zii- 18 avec lig. Paris, an XI— 
i8o3. • ' a fr. 40 c. 

Idem. rel. 3 fr Idem, papier vélin , 
format de porte-feuille , rel. en mar. (i fr. 

Livre du second Age , ou Instructions 
amusantes sur 1 Histoire Naturelle des 
animaux et végétaux, troisième éditioii 
anguicntée des mammifères cétaods et 
minéraux , par J, B. Pujoulx. Paris^ au 
Al — " t8o2. Cette édition est ornée de 
108 fig. Prix en nôîr , 3 fr. idem col. 4 fr« 
^ Mythologie des Enfans, par A. iî****" , 
êxagrégé de l Université. Paris, an X — 
ï8o2,m-8^fig. 

Nouveau ( T e ) Monde , ou Christophe 
Colomb 5 poème , par le cit. Lesuire , 
deuxième édition. Parîâ,' i8o2> deux par- 
" ties , vol. m-8^. ' 3 fr. 60 c. 

Œuvres complètes de Ber(£uin ,nouv. 
cd.ortiée de 193 fig. iotoI. m-iîi.aSfr. 

Pergamines (Les) , ou les Tablettes, 
suivies de notes et de remarcjiies , par 
B^arbaull-'jRoje r. JParis j an XI — _i8o3 , 
y. in- VI, , 2 fr. 

Tableaux de-Eamille ou Journal de 
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- Charles Engelman , trad. de l'Allemand 

d'Augusie La Fontaine, par Iscibclle 
MontolieUy auteur de Caroline de Lichl- 
field' , aeconde édition Veyue ,et aug- 
menlée. Paris, an X — 1 802 , 2 vol. in- 12 , 
fig. 3 fr. 

Théodora Duguesclin ou les deux Ri va- 
Ifes; les plus touclians malheurs provien- 
nent de TAmour. Par mad. iï/***. Paris, 
un XI — 1 8o3 , !î vol. m- 1 2. 2 fr. 5o c. 
Trois heures d'Amusement ou le JN ou- 
veau Cornus ^ contenant les tours de car- 
tes y les problèmes d'arithmétique , de 
géométrie et de physique les pins faciles, 
les plus utiles et les plus agréable s ; par 
le cit. Ducœur Jolj ^ sex^onde édition 
revue ^ augmentée et dirigeé pour l'édu- 
cation. Paris , an X — i8oa , m - 12 , 
fig. ' 2 fr, 

> Village (Le) de Lobensten ou leNou- 
vel Enfant trouvé ^ traduit de T Alle- 
mand d'Auguste La Fontaine , ^r Isa- 
belle de Montolieu , auteur de Caroline 
de Lichtfield^ et traducteur des Tableaux 
4e Famille. Lausanne • an XI — i8o3 , 
5 vol. 9 fr. 

Voyage au Sénégal^ par P. Lahardiey 
vol. in - 8^. avec une carte gravée par 
Tardieu. Paris, an X-i8o2, v. iiirS®. 4 ûr* 
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